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LE FORUM. 


CETTE SEMAINE 


LA LETTRE. — Le maréchal Juin a écrit le 


27 janvier une longue lettre 
personnelle au président du Conseil, expo- 
sant son refus de la C.E.D. et sa solution de 
rechange. Cette lettre, demeurée secrète jus- 
qu'à présent, est publiée dans L'EXPRESS 
(P. 4). 

Nos lecteurs demandent 
quelle est la conséquence 
essentielle de la bombe H ? 

Robert Schuman, P. Mendès - France, 
F. Mitterrand, J. Soustelle, A. Monteil, 
KR, Lacoste répondent, comme chaque se- 
maine, à notre courrier (P. 7). 


LE « BLOC-NOTES »., — À partir d'aujour- 


d'hui, M. François 
Mauriac publiera chaque semaine dans 
L'EXPRESS les notes où il commente libre- 
ment les événements politiques et littéraires 
de l'actualité (P, 15 et 16). 
/INDOCHINE,. — La VII: Flotte de la Marine 
des Etats-Unis navigue au 
large des côtes de l'Indochine. Le ministre 
français des Affaires étrangères et le Penta- 
gone, à Washington, obtiendront-ils l’inter- 
vention de ses escadrilles au-dessus de Dien- 
Bien-Phu ? (P. 3.) 


PARIS EN PARLE. 


L’'ARMEE CHINOISE, — Un reporter améri- 


cain, qui rentre 
d'Extrêéme-Orient, vient de publier une lon- 
que étude sur la puissance de l'armée chi- 
noise. La France aura peut-être bientôt à 
subir, par les effets d'une triste politique, le 
choc de cette armée. L'EXPRESS donne 
l'essentiel de cette étude (P. 6). 


L'EXPERIENCE MALENKOVW. — 4 près un an 


du «  nou- 
veau régime », et face à la situation inter- 
nationale, où en est M. Malenkov, et quelles 
sont ses intentions ? Le meilleur analyste, 
en Occident, des affaires soviétiques, M. 
Deutscher, a fait pour L'EXPRESS une 
étude sur ces questions (P. 8 et 9). 


Le Tout-Cinéma est à 
Cannes, le Tout-Mu- 
sique est à Rome (P. 13), le Tout-Théâtre 
est à Moscou. Il fallait que la Comédie- 
Française aille jusqu'en Russie pour retrou- 
ver des spectateurs enthousiastes, J.-J. Gau- 
lier rapporte que l'un d'eux s'est précipité 
sur Bretty, après la représentation de 

Tartuffe », en balbutiant Mon cher 
amour ». Ce sont des choses qui n'arrivent 
plus Place du Théâtre-Français. Des recom- 
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GEORGES BipAULT 
Il lient la parole des Bermudes (p. 3) 


mandations officieuses — et suivies — ont 
élé faites aux représentantes françaises 
pour qu'elles n'affichent pas des robes trop 
décolletées, — IL faut se féliciter quand les 
ascenseurs sont en panne. Une enquête me- 
née par des médecins américains révèle que, 
privés d'exercice, les enfants des Etats-Unis 
sont moins résistants physiquement que les 
enfants européens (P. 10). Il faut ètre 
très prévoyant, très malin ou très riche pour 
assister dimanche au France-ltalie de foot- 
ball. La place se vend 5.000 francs au mar- 
ché noir. On peut passer une bonne soi 
rée au théâtre avec Un Nommé Judas pb 
et une agréable au cinéma avec « Une Fem- 
me qui s'affiche » (P. 12-13). 
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POURQUOI PAS NEUTRES ? 


La bombe atomique peut être de puis- 
sance illimitée. 

J'ai peur que les deux grands aient 
tendance à faire la guerre, quand Île 
moment viendra, là où ils ne sont pas, 
c'est-à-dire de préférence chez leurs 
« alliés » (pour les Etats-Unis) ou chez 
les « satellites » (pour la Russie). 

Un pays, allié ou satellite, est beau- 
coup plus exposé à servir de champ de 
bataille qu'un pays neutre. 

Que fais donc la France dans 
camp ? 

Elle y. gagne l’honneur de fournir le 
futur champ de bataille, de la chair 
fraîche pour l’Indochine (avec promesse 
d’être mise à la porte de ce pays dès 
qu’on n’aura plus besoin de viande fran- 
çaise). ù 

La France ne payant que son intérêt 
ne pourrait-elle pas développer son Em- 
pire, et la bombe, dans une neutralité 
absolue ? 


un 


René GASSOT, Paris. 


L'EXPRESS a déjà pris souvent 
position contre cette illusion d’une 
politique « neutraliste ». La présence 
de la France dans l'alliance atlantique 
est à la fois une garantie pour notre 
sécurité et devrait étre — si nous 
avions une politique cohérente — un 
facteur d'équilibre, aux côtés de l’An- 
gleterre, à la diplomatie américaine. 
Le « neutralisme » créerail, au con- 
traire, un vide et un déséquilibre. 11 
pourrait accroître, par l'équivoque, le 
danger de guerre. 


* 


L'EAU EST TROUBLE 


A propos de l’article paru dans 
L'EXPRESS, sur des paroles de M. 
Queuille : « L'eau est trouble ». 


Comment ne pas reconnaître que cette 
crise permanente de la politique fran- 
çaise vient d’une absence ‘hommes 
d'Etat au gouvernement ? Ceux qui les 
remplacent, sans en assumer les charges, 
persistent dans leur refus de faire des 
choix et de prendre des décisions sur les 
problèmes essentiels. 

Ce « pourrissement »> est celui d’un 
parlementarisme qui feint périodique- 
ment de vouloir « réviser ses méthodes >» 
pour mieux goûter les douceurs de la 
décadence. 

« L'eau est trouble », car le sens du 
pays et la conscience nationale se sont 
étrangement esltompés. Les fervents de 
l'unité européenne voulant faire croire 
que cette entité, faile d’antagonismes 
multiples, si disparale et si complexe, 
dispensera la nation France de résoudre 
tous les problèmes qui se posent à elle, 
ceux-là mêmes que nos gouvernants refu- 
sent d'envisager. 


G. de SAINTE-MARIE, Paris. 
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COMPLOT SCOLAIRE ? 


J'apprécie trop votre sens de la cour- 
toisie et votre désir d’une information 
complète pour ne pas vous demander de 
céder la plume, en moins de lignes que 
votre sensationnel article, « aux fou- 
gucux animateurs du Comité d’ætion 
pour la Liberté scolaire » (...) 

Les paravents doivent être en polilique 
d’ane utilisation fort heureuse. Vous 
soupçonrez que derrière celui que vous 
nous prêtez se profile une grandissime 
manœuvre, Hélas ! Comme à Paris, l’on 
connaît parfois bien mal cette bonne pro- 
vince 

« Le Comité d’action pour la Liberté 
scolaire » ne pense uniquement, soyez- 
en assurés, qu’à presser la solution sco- 
laire, Que cacher, quand il essaie sim- 
p'ement de traduire les trop légitimes 
revendications des trois cent mille pères 
de famille de l'Ouest, attachés à l'école 
chrétienne ? 

Dois-je redire que le Comité d'action 
por'e une reconnaissance égale aux par- 
lementaires qui lui apportent leur 
concours, qu'ils soient de droite ou de 
gauche, pour reprendre des expressions 
surannées sur un tel sujet (...) 


Autour des sans-logis, par cet hiver 
rigoureux, s’est retrouvée la fraternité 
française. Voulez-vous que nous conser- 
vions, ensemble, l'espoir très vif de la 
même union, pour la liberté familiale 
d'éducation, effective, c’est-à-dire proté- 
gée et aidée réellement ? 

Cette querelle intestine est pour la vie 
du pays obsédante, j'en conviens. Si elle 
cessait enfin dans une paix sincère, res- 
pectueuse des religions et de leurs pres- 
criptions, comme la France serait plus 
forte pour faire face à tant d’angois- 
santes préoccupations ! 

Pierre LAGUETTE, 
Président 
du « Comité d'Action 
pour la Liberté scolaire ». 


Ce serait certes une erreur que de 
considérer les revendications de l’en- 
seignement libre comme une manœu- 
vre politique ou nn complot. 

Nous comprenons fort bien que le 
Comilé d'action pour la Liberté sco- 
laire et les A.P.E.L. veuillent profiter 
de l'actuelle majorité parlementaire 
pour obtenir le vote du statut de l'en- 
seignement libre. Mais c'est un fait 
aussi que plusieurs hommes poliliques 
se saisissen!t du problème scolaire, non 
pour le résoudre, mais pour l'exploiter 
parlementairement. Parce que l'idéal 
est respectable, faut-il renoncer à 
dévoiler les manœuvres ? 


* 


REGRETTABLE COMPLOT 


Votre article : « Le M.R.P. en face du 
complot scolaire » présente un intérêt 
certain. I] est évident que : de même que 
la S.F.LO. se verra toujours « tournée » 
sur sa gauche par la surenchère sociale 
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Bureaux à Bordeaux, Lyon et Nice, 


du parti communiste, le M.R.P. quelles 
que soient ses concessions au profit de 
Venseignement libre, se hewrtera à Ja 
surenchère de la droîte sur €e plan. Ces 
deux partis, qui ont de larges affinités, 
pourraient eonstituer, sams eette irritante 
« pomme de discorde » de l’école libre, 
une sorte de groupement travailliste, à 
la foïs base et moteur d’une politique 
stable et de progrès social. 


M. BAGNAUD, 
Saint-Jean-d'Angely. 


* 
C'EST BON POUR NOUS ! 


Votre document sur « Les travail- 
listes devant l’armée européenne >» ap- 
pelle, de ma part, une réflexion 

M. H. Gaiïtskell déclare « Quant à 
l'Angleterre, elle me peut malheureuse- 
ment pas faire partie de Ja C.E.D. à cause 
du pouvoir supranational et du caractère 
fédéraliste de cette organisation. » 

M. H. Gaitskell ne peut expliquer fran- 
chement ce « malheureusement ». Ce 
qu’il affirme être assez bon pour les 
Français ne semble pas l'être pour les 
Anglais ! 

Jean TERRAS, Paris. 
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M. LANIEL, MARXISTE 


1° Les 
gouvernements 


prodmeteurs sollicitent les 
d'intervenir sur leur 
marché, afin que le législateur prenne 
des mesures propres à maintenir Îles 
cours (betteraves, vin, lait, rhum, etc.) 
par des blocages, des cours-planchers ou 
forcés, mesures qui relèvent de l’écono- 
mie dirigée et échappent aux lois de 
l'économie libérale, dont notre politique 
se réclame dans l’ensemble. 

2° D’autre part, ce même législateur 
assure les consommateurs que tous ses 
efforts sont axés en vue de revaloriser 
leur pouvoir d’achat en pesant sur les 
prix. (Ceci pour éviter une revalorisation 
des salaires). 

3° Aux commerçants - distributeürs, 
ces divers gouvernements semblent en- 
courager l’organisation des fameux cir- 
cuits courts, où la plupart d’entre eux 
seront évincés (grossistes, représentants, 
détaillants) au profit des coopératives, 
succursales, centrales d’achat. 


Si ces objectifs se réalisent, quelle 
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différence pourra-t-on remarquer avec 
le système de distribution marxiste ? 


La classe moyenne, élément modéra- 
teur du système politique, disparaîtra. 


Robert DEMASSE, 
Wimereux (P.-de-C.), 


* 


ALEXANDRE ET LES MAU-MAU 


Je tiens à répondre à cette lettre stu- 
péfiante de M. P. de Souffron dans le 
courrier de L’EXPRESS, intitulée : « Les 
journalistes agents Mau Mau » (..). 


Son raisonnement porte à faux, car il 
est à sens unique. Si les Huns ne se 
génaient guère pour faire le vide devant 
ceux (absolument -d’accord), que doit-on 
dire d’Alexandre le Grand, qui lui ne 
s’est guère gêné pour aller jusqu’au 
Gange ! Ce qui prouve que le « mur de 
couleur » a été enfoncé d’un côté com- 
me de l’autre. 


Peuplade barbare, inculte, les Huns 
étaient des nomades qui allaient là où 
ils trouvaient leur subsistance, Alexandre 
au contraire conduisait une armée de 
Grecs « civilisés » qui ont envahi, sans 
raison valable, une grande partie de 
l’Asie. Et les Grecs étaient alors le peu- 
ple le plus évolué de la terre ! Attila 
ne peut excuser la haine des Mau Mau, 
de même qu’Alexandre ne pourrait 
excuser Attila. 


René BARD, 
Maître d'internat, Bédarieux. 
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HGRIZONTALEMENT. — 1. Féminin pé- 
mg pour un masculin. — 2. Napo- 


éon IIE la préféra à des favoris. — 3. Quo 
di 
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non ascendat ? — 4. Ce que le 7 horizon- 
tal peut faire au temps. — 5. Entrée sans 
frapper. — 6. Possède des ouvrages d'art; 
Ce que fait sans cesse Chicaneau. — 7. 
Réussissent rarement. — 8. Avide de sang. 
— 9. Aurait pu remplacer M. le maire; 
Un cercle rouge en change le sens. 
VERTICALEMENT. — I. Pseudonyme de 


Lancelot. — II Change de sexe en se mul- 
tipliant. — IIL Ne peuvent remplacer des 
manchettes. — 


tERHNVVIVVER 





Celles de Paris fu- 
rent simées par un 
illustre Périgourdin 
— V. Précédé d'un 
démonstratif, pro- 
met des troubles; 
Excitant. = VI. 
Pour lui, il n'est rien 
d'absolu. — VIL 
Principe jaune: De- 
vait être déjà azuré 
VIII. Valentin 
lui doit son immor- 
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talité (initiales): Py- Solution du n' 39 
lade était celui 
d'Oreste. — IX. L'électricité les fournit 


tous; On disserte doctement sur son empla- 
cement 


Pas de courants d’air 
derrière votre fenêtre 


si elle est équipée avec des joints 
métalliques Benoit. 


Des milliers de références. 
Demandez la documentation n° 69 


Joints Métalliques 
E'BENOITe C: 


11, rue des Ptes-Ecuries, Paris-10e 


TAltbout 66-24 et 25 
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EN HAUSSE. :- Tartuffe ou l'hypocrite, 287 ans. Fils de 
Molière. Envoyé spécial en visite à Moscou. En mettant 
une Russie soviétique chaleureuse, accueillante, mon- 
daïne, à la prémière page des quotidiens français, rap- 
pelle « qu’il est avec le ciel des accommodements ». 


DE GAULLE 


LR 

L'intuition atomique 

E général de Gaulle a retrouvé, 

avec la perspective atomique, un 
cadre politique et moral à la hauteur 
de son intuition. Pour la première fois, 
dans sa conférence de presse du mer- 
credi 7 avril, a donné à ses vues poli- 
tiques le caractère d’un plan d'ensem- 
ble cohérent et clair pour ses audi- 
teurs. J : 
1. — La guerre atomique serait une 
monstrueuse stupidité, Elle peut être 
évitée. La politique de la France doit 
être de consolider toutes les chances 
de détente entre les deux blocs. 

2, — En Europe, le péril atomique 
a déjà provoqué des signes de désir 
sincère d'entente, de part et d'autre. 
Jl faut tout tenter avant d’approfondir 
la coupure, 

3. — En Asie, la France doit cher- 
cher la paix. Pour cela, elle doit 
d'abord conserver, -en tout cas, le 
contrôle et la direction de la guerre 
en Indochine. 

Charles de Gaulle, qui n'est suspect 
ni de faiblesses à l'égard des commu- 
nistes, ni de faiblesse de caractère, 
ouvre-t-il le chemin à une nouvelle 
politique étrangère ? 


PARTIS 


Le manifeste des 59 


LE vendredi 2 avril était expédiée 
par milliers d'exemplaires dans les 
fédérations socialistes, une petite bro- 
chure intitulée « Contre le traité 
actuel de la C.E.D.; pour la liberté de 
vote et l’unité fraternelle du parti. » 
Le texte était signé par 59 députés 
sur 105, soit la majorité du groupe par- 
lementaire S.F.L.O. de l’Assemblée. 
Parmi les signataires on trouve : M. 
Naegelen, candidat du parti socialiste 
à la Présidence de la République; d’an- 
ciens ministres tels que MM. Edouard 
Depreux, Robert Lacoste, P.-0. Lapie, 
Max Lejeune, Jules Moch; le président 
du groupe parlementaire Ch. Lussy; le 
directeur du « Populaire », Robert Ver- 
dier, et de nombreux élus d’outre-mer, 
Ce rassemblement risque de produire 
sur les militants un effet de choc. 
Les signataires se défendent de re- 
présenter une tendance dans le parti. 
Îls s'expriment avec modération. Mais 
leur brochuré est très habile dans la 
mesure où les arguments qu’elle met 
en avant, s’ils ne sont pas les meilleurs 
sur le plan de l'absolu, se révèlent 
efficaces, s'adressant à un public de 
Militants socialistes, avec son idéolo- 
gie, ses préjugés et son vocabulaire. 
Quatre thèmes porteront surtout : 
1° Le pacifisme : « Le réarmement 
allemand a été envisagé dans une pé- 
riode de grande tension internatio- 
nale… En 1954, les données ne sont 
plus les mêmes. » «€ Il n’est pas vrai 
de dire que l’armée européenne évite 
l'armée allemande, Elle y conduit. On 
veut nous placer devant un faux 
Choix »; 
2° L'anticapitalisme. L'existence des 
deux communautés à six, celle du 
Charbon et de l’Acier et celle de la Dé- 
fense, précipitera la réalisation du 
Marché commun. Ne va-t-il pas se 
faire aux dépens du pays possédant la 
législation sociale la plus avancée ? 
€ Le marché commun est le but que 
lous les socialistes doivent se fixer; 
Encore faut-il qu'il ne se fasse pas au 
bénéfice des pavs de bas salaires ou 
de législation ouvrière retardataire. I 
faut réaliser l'augmentation de l’em- 
ploi et non un transfert de chômeurs »; 
# L'anticléricalisme, L'Europe à six 
es une Europe rhénane cléricale et 
léactionnaire. €< La France se trouve 
Presque isolée en face de 95 millions 
d'Allemands et d’italiens, très in- 
fluencés par un cléricalisme allié à la 
haute industrie »; 





# L'anticolonialisme. Le traité mé- 
Connuit la réalité de VUnion fran- 
false ct fait peser sur sa cohésion de 
Braves menaces. Il ne permet pas d’as- 
Surer l1 défense des territoires d’outre- 
Mer. 1| contient en germe soit la séces- 
Son de ces territoirés, soit leur mise 
(1 lutelle au profit de la communauté 
‘S Six. € On voit dans le traité la 
Porte ouverte à un néo-colonialisme 
fUropéen, qui considérerait les terri- 
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toires d'outre-mer | 
réservoir de matières premières, et li- 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 


LA COTE. = Nous donnons, ici, chaque semaine, à titre d’information, et sans qu'elle implique de notre part un jugement 
, de valeur, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 

EN BAISSE. — Jean Baylot, 57 ans. Préfet de police de 

Paris. Les incidents de l'Arc de Triomphe tendent à 

prouver qu'il n’a pas encore trouvé la juste mesure entre 

la répression à l'usage des étudiants et la distraction 

des anges gardiens veillant sur les gouvernants. 





LA FRANCE ET LA VII FLOTTE U.S. 


A VII: Flotte de la Marine des Etats-Unis navigue 
« en secret », depuis le début de la semaine, à 
l’ouest des Philippines et à l’est des côtes de 
l'Indochine, Le commandant de la flotte, à bord du 
porte-avions amiral, est prêt à obéir sur l'heure à 
l'ordre éventuel qui lui a été annoncé comme pro- 
bable, d'envoyer les escadrilles de ses porte-avions au- 
dessus de Dien-Bien-Phu pour bombarder les divi- 
sions du Viet-Minh. 

A partir du moment précis où cette ordre partira 
du télétype du Pentagone, à Washington, le conflit 
d’'Indochine, entre la France et le Viet-Minh, sera 
devenu une guerre internationale dont personne ne 
pourra plus prévoir le développement. 

Mais l’ordre, à l'heure où l'EXPRESS est mis sous 
presse, n’a pas encore élé donné. Il ne peut l'être 
qu’en un seul cas : si le Quai d'Orsay, au nom du gouvernement français, 
en fait Ja demande au gouvernement des Etats-Unis. 

L'Amérique ne peut pas entrer en Indochine sans l’assentiment de la 
France, moins encore contre Ja volonté de celle-ci, mais seulement à son 
invitation. 

Le gouvernement de la France prendra-t-il cette décision historique ? 

Depuis le début de la semaine, les conseils ministériels se succèdent 
pour en examiner l'éventualité. 

D’après nos dernières informations, la situation à l’intérieur du gou- 
vernement français est la suivante : 

— Les ministres sont très inquiets sur le sort de la bataille de Dien- 
Bien-Phu. D'une part, ils pensent que si le Viet-Minh veut y mettre le 
prix — très lourd — la forteresse risque d’être emportée. D'autre part, et 
surtout, même si Dien-Bien-Phu tient, la bataille et le siège nous ont 
obligés à dégarnir dangereusement le Delta du Tonkin qui est l'enjeu 
essentiei de la guerre ; 


G. BIDAUL: 


— On craint ainsi une détérioration de la situation militaire qui risque 
de nous conduire, si des renforts ne sont pas envoyés en Indochine, à de 
graves échecs, non pas dans l'immédiat, mais à l'automne; 

- Le problème se pose alors avec une brutale netteté : la France peut 
ou bien chercher à régler bientôt le conflit par négociation, ou bien cher- 
cher à l’élargir en le transformant en guerre internationale; 

— Au Conseil des ministres, M. Marc Jacquet, ministre chargé de l’In- 
dochine, s’est prononcé constamment depuis le mois de novembre dernier 
pour la négociation. Deux fois désavoué publiquement, à la demande du 
ministre actuel des Affaires étrangères, il a choisi de rester au gouver- 
nement en espérant finir par convaincre M. Laniel, 

M. René Pleven, ministre de la Défense nationale, qui a cru, depuis 
sept ans, à une solution militaire et a orienté la politique française dans 
ce sens, considère le problème avec beaucoup plus de nuances depuis son 
voyage en Indochine. Il serait, intellectuellement, favorable à la thèse de 
M. Jacquet ; politiquement, il ne s'oppose pas à la thèse inverse. 

M. Joséph Laniel, président du Conseil en titre, s'exprime avec sym- 
pathie envers M. Jacquet, comme il le faisait avec M. Mitterrand, qui 
était son ministre au moment des affaires d'Afrique du Nord. Mais poli- 
tiquement, aujourd’hui sur l’Indochine comme hier sur l'Afrique du 
nord, il se range sans discussion à l’avis de son ministre des Affaires 
étrangères. 

Le ministre actuel des Affaires étrangères est, en vérité, souverain 
dans son domaine. Ce domaine comprend maintenant les affaires d’Indo- 
chine, Le ministre ne s’est pas opposé publiquement au principe de négo- 
ciation affirmé par le président du Conseil, Mais, en fait, il s'est engagé, à 
la Conférence des Bermudes, à ne pas accepter une négociation directe 
entre la France et Ho Chi-Minbh. Il tient parole. C'est-à-dire qu'aujourd'hui, 
comme l'éventualité de éette négociation devient plus pressante, il est 
résolu à faire, s’il le faut, le pas décisif pour la rendre irnpossible 
appeler les Américains en Indochine. 

A moins d’un événement imprévu, la France, sous la conduite d’un 
gouvernement dont le chef préfére ne pas avoir de position personnelle, 
sous la responsabilité d'un Parlement qui a préféré jusqu'à présent ne pas 
ouvrir le dossier, s'oriente maintenant tout droit vers l'internationalisation 
de la guerre. 

A l'heure où lamiral américain A.M. Pride, commandant la VII 
Flotte, aura reçu l’ordre d'envoyer ses escadrilles sur le Tonkin, la des- 
tinée nationale de la France aura été dramatiquement infléchie. 

Dans ia meilleure hypothèse, la France sera devenue l'un des membres 
d'une coalition internationale en Asie. Elle devra accroitre son effort 
ce guerre et attendre longtemps une paix de compromis — comme en 
Corée — dont elle ne pourra plus décider ni le moment ni les conditions, 

Dans l’autre hypothèse, la France aura déclenché, en Asie, l’engrenage 
d'une guerre généralisée, 

Mais l’ordre n’a pas encore été donné... Il n'est pas encore certain que 
le ministre des Affaires étrangères puisse entrainer jusqu’au bout le gou- 
vernement et le Parlement de la France. 





comme un simple 


INDOCHINE 


vrerait les populations à la domination 
économique de pays dont la brutalité 
passée soulève leur légitime inquié- 
tude. » 

L'objectif des 59 signataires parait 
être de rassembler une majorité au 
congrès extraordinaire du parti, pour 
obtenir sinon le refus de la C.E.D. 
du moins la liberté de vote. 

Mais il faut s'attendre à une riposte 
énergique de M. Guy Mollet, secrétaire 
général, et de ses amis. Les positions 
vont se durcir. Le secrétaire général 
de la S.F.LO., confiant dans l'appui des 
grosses fédérations, s'est engagé à 
fond dans la politique européenne. Son 
autorité peut, pour une large part, être 
liée au succès ou à l'échec de cette 
politique. Il ressent ainsi le mani- 
feste des 59 comme une menace per- 
sonnelle. 


L'échafaudage 


BSORBES par les péripéties du 

dramatique siège de Dien-Bien- 
Phu, les observateurs sont moins at- 
tentifs depuis quelques semaines à 
l'évolution politique du problème in- 
dochinois. 

Pourtant, lorsque la fumée des com- 
bats se dissipera, on risque de s'aper- 
cevoir que le décor est simplement en 
train de s'effonurer 

Sur place, la surenchère nationaliste 
des Vietnamiens a recréé peu à peu le 
climat de 1945-1946. Un fait, en appa- 
rence secondaire, donnera la mesure 
de cet état d'esprit. Un tract destiné à 
être lancé par avion au-dessus des 
zones tenues par le Viet-Minh vient 


d'être préparé par les autorités vietna- 
miennes et imprimé à Saigon à quel- 
ques millions d'exemplaires, Ce tract 
expose dans le détail les avantages et 
les concessions obtenus de la France 
par Bao Dai, en les comparant — avan- 
tageusement — à ceux qu'avait arras 
chés Ho Chi-Minh en 1946. Ainsi la 
propagande des deux camps se fait sué 
le seul ct même thème des points mar- 
qués contre la France, 

Les dirigeants vietnamiens se jugent 
d’ailleurs encouragés dans cette voie 
par l'aililude de certains représentants 
américains en Indochine, Le consul 
général des, U.S.A., M, Donald Heath, 
est souvent considéré, par l'entourage 
de Bao Daï, comme le véritable hauts 
commissaire, On assure que le souve- 
rain aurait reçu des assurances fore 
mel'es des autorités américaines sur 
l'indépendance future de son régime. 
M. Heath prépare minutieusement son 
voyage à Genève, où il patronnera per 
sonnellement les délégations des Etats 
associés, avcumulant dans ce but une 
documentation considérable, 

À Paris, on a fini par s'émouvoir de 
l'état d'esprit des Victnamiens. Le 
gouvernement a adressé, dès les der 
niers jours de mars, une pressante in- 
vitation à l’empereur Bao Daï à venir 
s'expliquer à Paris, Cette demande est 
restée sans réponse. Elle vient d'être 
réitérée dans une lettre adressée au 
prince Buu Loc, chef du gouvernement 
vietnamien, par M, Joseph Laniel luis 
même. Cette communication non pro- 
tocolaire, conçue en termes sévères et 
vifs, est une mise en garde presque 
menaçante, La France « ne saurait ad- 
mettre que le Viet-Nam joue contre 
elle une carte « étrangère » (c'est-à- 
dire américaine ?) 

Ces difficultés politiques ne se li- 
mitent pas, semble-t-il, au seul Viet- 
Nam, Au Cambodge également une 
nouvelle crise est sur le point d'écla- 
ter à la suite de lapparition d’une 
unité vietminh. Le roi souhaite s'en 
tenir aux accords signés avec la France 
et réclame en renfort un second groupe 
mobile pour combattre l’envahisseur, 
Son entourage voudrait voir, au con- 
traire, les Francais retirer leurs der 
nières troupes, et voudrait limiter sa 
protestation à une requête platoniqué 
à l'O. N. U. 

Ainsi, lorsque la saison des pluies 
viendra ralentir les combats en cours, 
que restera-t-il des savants échafau- 
dages des dernières années ? 


PRESOE 


L'affaire Juin 


’AFFAIRE Juin se développe sur 

deux plans : la controverse au- 
tour de l'armée européenne, et le 
débat sur l'autorité de l'Etat, Il ne 
faut pas s’y tromper : c’est une très 
importante affaire, Par ces deux 
racines, elle pénètre profondément 
dans la conscience nationale. 

Un éditorial du Monde, signé de 
Sirius (Hubert Beuve-Méry), va droit 
au fond du problème « Seize ans 
après la capitulation de Rethondes, les 
balles sifflaient place de la Concorde, 
Neuf ans après la capitulation dé 
Reims, le chef du gouvernement et le 
ministre de la Défense nationale sont 
malmenés.… sur la tombe du Soldat 
inconnu. C'est de l'inexpérience et 
du désordre des démocraties que 
naissent les dictatures… » L'affaire 
Juin met en pleine lumière la néces- 
sité d'un vigoureux redressement 
français, D'après Beuve-Méry, il se 
fera maintenant en tout cas : soit par 
un sursaut du régime démocratique, 
soit par la chute dans le totalita- 
risme. D'une manière ou d’une outre, 
« les Fruncais devront bientôt changer 
de style de vie ». 

Le directeur de Paris-Normandie, 
Pierre-René Wolf, pregd, lui cussi, 
l'affaire au sérieux. Il en dénonce un 
autre aspect grave : le divorce pos- 
sible entre la nation et son armée 
« alors que jamais le besoin ne s'est 
fait plus sentir d'intégrer plus pro- 
fondément l’armée dans la nation, de 
redonner à chacun confiance et foi 
l'un dans l’autre. Les querelles entre 
les généraux et la nation n'ont jamais 
réussi à la France ». 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA LETTRE SECRETE DU 
MARECHAL JUIN A M. LANIEL 





Le PrésipenTr LANIEL 


Paris, le 27 janvier 1954, 


M, Joseph LaANieL, 
Président du Conseil des Ministres 


Monsieur le Président, 


Vous avez bien voulu me demander 
mon sentiment personnel sur le fond 
du débat qui doit s'ouvrir prochai- 
nement à l’Assemblée Nationale sur 
le Traité instituant la Communauté 
Européenne de Défense, 

Il n'échappe à personne, en effet, 
qu'un tel débat risque, si l’on n’y 
prend garde et du fait des positions 
prises, de nous conduire à une im- 
passe dont les conséquences pour- 
raient être graves. 


En tant que responsable de la dé- 
fense du secteur Centre-Europe dans 
le cadre de l'Organisation de l’Atlan- 
tique Nord, j'ai toujours estimé, 
devant la faiblesse de nos moyens 
conventionnels en regard de ceux 
que l'adversaire éventuel peut nous 
opposer dès à présent, qu'il était in- 
dispensable d'obtenir, sous une 
forme ou sous une autre, la partici- 
pe de l'Allemagne Occidentale à 
u mission de couverture. 


Outre l'appoint de forces ainsi ob- 
tenu, l’incorporation de l'Allemagne 
Occidentale, en nous faisant un de- 
voir de la défendre au plus près du 
rideau de fer, donnerait un peu plus 
d'espace à notre champ de bataille, 
ce qui n’est pas à dédaigner quand 
on se sent sous la menace d’une 
agression par la surprise susceptible 
en un rien de temps de nous acculer à 
la mer, 

Ce sont des préoccupations de cette 
sorte qui ont conduit le Gouverne- 
ment de Etats-Unis à po pour la 
remière fois, en 1950, la question de 
a participation allemande, A la suite 
des craintes fort légitimes qui se sont 
alors fait jour, le gouvernement fran- 
Cais a cru devoir Pa dans un 
but d'apaisement, de prendre le che- 
min détourné de la C.E.D, où Inter- 
viennent des principes propres à 
nous assurer, vis-à-vis de l'Allemagne, 
certaines garanties indispensables. 


Initiative louable certes, mais qui 
a abouti, après de laborieuses négo- 
ciations, à un texte et à des proto- 
coles où, comme l'a dit excellemment 
M. Francois-Poncet, on a mis «€ trop 
de concret dans de l'abstrait » et 
qui, sur bien des points, heurtent vio- 
Jlemment le sentiment national. 


J'ai été un des premiers à en sou- 


————_ — — ———— 
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ligner les inconvénients et, du seul 
point de vue technique, à faire res- 
sortir son manque de progressivité 
et limpossibilité où nous serions 
d'appliquer à la lettre la plupart des 
dispositions qu’il contient. 

Devant l'opposition grandissante, 
un effort d’amendement a été entre- 
pris; mais les protocoles additionnels 
ou interprétatifs auxquels il a donné 
lieu sont manifestement insuffisants, 
et il est apparu, depuis lors, que c'est 
non seulement le concret qui est à 
revoir, mais aussi l’abstrait en ce 
 h laisse entrevoir une amorce 
d'intégration politique et de dénatio- 
nalisalion de nos armées qui n’est 
pas sans inquiéter la plupart des 
consciences francaises. 

De sorte que, 
tations  prolongées 
comme je lécrivais au 
René Mayer, le 21 avil dernier, 
& qu'on n'ait été retenu que par le 
seul amour-propre d'auteur, ou, à tout 
le moins, par le sentiment, après 
avoir manqué Floccasion, que les 
choses étaient trop avancées pour 
pouvoir renouer la conversation sans 
perdre la face », on se trouve main- 
tenant, à la veille d’un débat décisif, 
réduit à se prononcer sur la proposi- 
tion gouvernementale suivante : ra- 
tifier le traité sans toucher à son 
texte, étant entendu que l’application 
en serait ultérieurement et rigoureu- 
sement soumise à tout un ensemble de 
correctifs prapres à dissiper Îles 
craintes de l'opposition. 

Autrement dit, on ratifierait un 
traité qui subsisterait dans sa lettre, 
reconnue inadmissible, pour lui 
substituer son contraire dans l’appli- 
cation, ce qui est un illogisme. 


d'hési- 
semble, 
président 


par suite 
où il 


On peut juger, dès à présent, du 
tourment des consciences ainsi 
prises, au dépourvu, entre un oui et 
un non. 


Pour ma part, je ne saurais recom- 
mander le « oui » même condi- 
tionnel. Il est maintenant trop tard... 
dût-on encourir le reproche de ver- 
salilité que nos amis américains 
s'apprêtent à nous faire, ayant oublié 


depuis longtemps la docilité dont 
nous fimes montre à Versailles en- 
vers les propositions du Président 


Wilson qui, par la suite, ne furent pas 


entérinées par le Congrès, et nous 
sont restées fâcheusement pour 


compte entre les deux guerres. 


+ 
+ 


Il faut avoir le courage de reposer 
le problème, et la volonté d'aboutir 
au plus vite à un accord entre Îles 
contractants, avant notre propre 
débat. 

Nul besoin d’un texte qui voudrait 
tout prévoir. Un traité est d'autant 
plus riche en virtualités qu'il est plus 
sobre de détails et maintenu dans le 
clair-obscur de son abstraction. 


Qu'on se reporte au Pacte de 
l'Atlantique Nord. C'est un modèle du 
genre, Bien que sans substance, on 
en a cependant tiré des réalisations 
concrètes sans exemple dans lHis- 
toire : une coalition armée, installée 
dès le temps de paix, avec fous ses 
rouages, aux frontières de l'ennemi et 
animée par des états-majors intégrés, 


prêts à fonctionner opérationnelle- 
ment dès la première minute de 
l'agression. 








E maréchal Juin avait-il exprimé, officiellement, au gouvernement, son avis sur le 
L traité d'armée européenne avant sa fameuse déclaration publique d'Auxerre? Et s’il 

est contre le traité de C.E.D. quelle est la solution qu’il propose? L'EXPRESS est 
en mesure de publier le document essentiel de la controverse, entre le maréchal et le gou- 
vernement, sur la C.E.D. Il s’agit de la fameuse lettre, demeurée secrète jusqu’à pré- 
sent, que le maréchal a envoyée au Président du Conseil le 27 janvier dernier, et dont une 
copie fut remise au ministre de la Défense nationale. 


L'EXPRESS a pu obtenir communication de ce document par une personnalité 
proche du gouvernement. 


Toutes les informations de base sur le grave problème de la C.E.D, doivent être 
connues de l’opinion, à la seule condition qu'elles ne touchent à aucun des aspects de la 
Défense nationale couverts par le secret militaire. C'est pourquoi L'EXPRESS, qui a déjà 
fait connaître la semaine dernière sa position sur les rapports politiques entre le 
chal et l'Etat, publie aujourd’hui ce document d’un intérêt technique exceptionnel. 


De quoi s'agit-il aujourd’hui ? De 
se procurer un appoint de forces al« 
lemandes en accordant à l'Allemagne 
Occidentale le bénéfice des accords 
de Bonn, mais sans être obligé pour 
cela de l’introduire dans l'O. AN. 


Il importe, après l'avoir entraînée 
dans toutes sortes de négociations où 
elle a fait preuve de bonne volonté 
de ne pas la décourager et de lul 
offrir d'entrer dans un type de com- 
munauté plus acceptable, dégagé 
dans son expression de toute idée 
d'intégration politique et de supra- 
iutionalité. Cette communauté ne 
serait, en vérité, qu'un groupement 
de sous-locataires continentaux ap 
pelés à examiner et à résoudre cer- 
tains problèmes posés par la conti- 
guité et la défense commune de leurs 
territoires, mais qui resteraient étroi- 
tement dépendants de l'Organisation 
de l'Atlantique Nord, seule habilitée 
à définir la politique générale de 
défense, 


* 
+% 


Car c’est bien là la clef d'une so- 
lution de rechange. Elle tient tout 
entière dans un rattachement plus 
net à l'O.T.A.N. et dans une subordi- 
nation mieux définie qu'elle n’a pu 
l'être à l’article 18 du Traité (1) 
lequel ne s'est même pas préoccupé 
de mettre en harmonie les périodes 
de validité. Ce rattachement, d’ail- 
leurs, est le seul moyen de s'assurer 
les garanties que nous nous sommes 
efforcés en vain d'obtenir des Anglo- 
Saxons. Des esprits avisés l'ont clai- 
rement entrevu, et ma pensée sur ce 
point rejoint la leur. 


Envisagée sous cet 


angle; la Com- 
munauté européenne 


de défense (on 


peut lui conserver cette dénomina- 
tion) ne comporterait plus alors 
qu'un simple appareil d’impulsion, 


de coordination et de contrôle qui 
recevrait délégation, pour les déci- 
sions se rapportant aux problèmes 
communautaires intéressant plus spé- 
cialement les nations continentales, 
comme la fixation des apports, la 
standardisation et la répartition des 
fabrications d'armement, la coordi- 
nation de la logistique et de la défense 
antiaérienne, 

Pour le reste, c'est-à-dire tout ce 
qui touche à l'utilisation opération- 
nelle, mise en condition des forces, 
implantation et articulation en temps 
de paix des forces de couverture 
(toutes celles stationnées en  Alle- 
magne), emploi en combinaison en 
temps de guerre, la sous-communanté 
européenne serait tenue de se confor- 
mer aux directives du Commandement 
Suprème ou de son délégué (Comman- 
dant de Théâtre). 


LU 
+. 


Pour ce qui est de son organisation 
je la verrais volontiers calquée sur 








maré- 


LE 


MARÉCHAL Juin 


celle de l'Atlantique Nord. Elle pour. 
rait comprendre : 


1. Un Conseil des ministres natie 
näux,; 

2. Un secrétariat général permanent 
coiffant : 

— Une division des forces armées; 

— Une division de la logistique & 
du matériel; 

— Une organisation de contrôle, 
— et donnant ou | 
directives à des délégués nationaux 
chargés de la mise sur pied des 


contingents respectifs et de leur ges- 
tion. 


transmettant des 


Sans doute objectera-t-on que le 
délégué national allemand aura pro- 
bablement tendance à reconstituer 
auprès de lui le grand état-major ak 
lemand, dont on a la hantise, et à 
refaire une Wehrmacht de plus en 
plus affranchie du pouvoir politique 
On voit mal comment jl pourrait le 
faire étant dépouillé, lui et ses cok 
laborateurs militaires, de toute at 
torité en matière d’articulation € 
d’emploi des forces, c’est-à-dire des 
attributions essentielles d'un état 
major. Le fait, en tout cas, ne saurait 
passer inaperçu en raison du double 
contrôle exercé par la C.E.D. et l'O. T. 
A. N. Il entrainerait-ipso facto l'anat 
lation de tous les engagements 
contractés envers l'Allemagne. 


Sans doute, aussi, le gouvernement 
français, solidaire jusqu'ici des im 
venteurs et signataires du ‘Traité, 
éprouverait-il quelque répugnance à 
se déjuger en faisant de nouvelles 
propositions, On peut toujours avoif 
recours... 


(Ici, dans la lettre du Maréchal, 
un paragraphe dont la publication 
serait, à l'heure actuelle, contraire 
à l'intérèt national.) 


Mais il faut se hâter si l'on veut 
éviter l'onde de choc que ne man- 
querait pas de produire un « non > 
catégorique; encore qu’à tout prén- 
dre, je le tiendrais pour préférable, 
dans la conjoncture actuelle, à un 
« oui » conditionnel qui ne serai 
qu’un biais sans dignité. 

Je vous prie d'agréer, monsieur le 
Président, l'assurance de ma haute 
considération et de mes sentiments 
dévoués. 

Alphonse Juin, 
Maréchal de France, 
Commandant en chef du secteur 
Centre-Europe. 





(1) L'article 18 du traité de €. N. D. est € 
lui qui prévoit l'articulation des rapports entré 
le commandement suprême atlantique (S.H.A.PB.) 


et les Forces européennes € la CHD. 11 érabiit 
que le commandant suprême atlantique (netnellé: 
ment le général Gruenther) exerce le commande 
ment des forces de la C.E.D. et que celles-ci r& 
Coivent des directives techniques des organisme 
«appropriés de l'O.T.A.N, (N.D.L.R.). 

DANCE US iii 


avec vos progrès techniques 


LES ECHOS font bénéficier leur personnel du sursalaire proportionnel 
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ANGLETERRE 


L'injuste Churchill 


(De notre correspondant à Londres) 


LE traditionnel débat budgétaire 
du début avril à la Chambre des 
Communes a été, cette année, relégué 
su second plan par les discussions 
sur la bombe à hydrogène qui ont eu 
lieu à trois reprises en l’espace de 
deux semaines, 
Au cours du premier débat, Chur- 
—_ a dit clairement aux Anglais que 
plosion du 1* mars dans le Paci- 
e marquait une date dans l’His- 





Une semaine plus tard, il a dit 
avoir aucune influence sur la poli- 
e atomique américaine, L'opinion 
tannique s’est vivement émue de 
cet aveu d’impuissance et de ce nou- 
veau danger, 

Devant la gravité des «irconstances, 
les travaillistes, sous l'influence 
d'Attlee, renonçaient à exploiter la si- 
fuation sur le plan parlementaire et à 
mettre Churchill en difficulté. 

Cependant, au cours d’un troisième 
débat, Churchill, dans une interven- 
tion qui a attristé même ses amis, a 
déclaré Attlee responsable des rap- 
ports actuels entre les U.S.A, et l’An- 
glterre (dans le domaine des échan- 
ges.atomiques) et de la perte par la 
Grande-Bretagne de son droit de veto 
sur l’utilisation éventuelle des bom- 
bés thermo-nucléaires. Il a donc 
abaissé le débat à une simple que- 
relle entre partis et cette attitude, qui 
ne peut que le desservir dans l’opi- 
nion, visait un but précis : donner 
une publicité maximum aux accords 


secrets Roosevelt-Churchill de 1943 
sur le contrôle atomique. 
En attaquant le Labour Party, 


d'une manière injuste, il assurait le 
maximum d'intérêt à des révélations 
qui ont pour effet d'établir que l’ad- 
ministration Truman a « trahi » la 
Grande-Bretagne au lendemain de la 
guerre en permettant aux sénateurs 
de voter la loi Mac Mahon (qui in- 
terdit la communication des secrets 
atomiques aux alliés des U.S.A.) sans 
leur avoir fait part des promesses 
écrites de Roosevelt. 

Churchill pense pouvoir exploiter 
cel argument à l’égard des Etats-Unis 
Pour conquérir les avantages d’un 
retour au moins partiel à la coopéra- 
tion nucléaire entre les deux pays. 
C'est avec le même objectif que la 
Chambre des Communes a voté à 
l'unanimité la motion Attlee deman- 
dant une conférence des Trois 
Grands sur la bombe H. 


L'indochine coupée en deux ? 


L4 Plupart des dirigeants britan- 
. hiques s'accordent pour préco- 
Miser, comme solulion de la guerre 
d'Indochine, un partage de la pénin- 
sule, Voici comment celte semaine un 
important bulletin confidentiel an- 
glais, proche du « Foreign Office », 
expose celle thèse qui semble avoir 
également une certaine audience au 
Département d'Etat à Washington. 


** 
+ 


€ Il n’y a que deux façons de sortir 
de l'impasse actuelle autrement que 
Par ies armes : 
. 1° Les deux camps réunissent leurs 
lonctionnaires et leurs forces armées 
Pour constituer une administration 
Uniliée, avec ou sans élections géné- 
rales ; 

2° Ou bien ils se mettent d'accord 
Pour diviser le pays en deux zones, 
administrées de facon indépendante, 
Comme deux Etats différents. 

Cette seconde solution n’est pas 
bonne, mais elle serait quand même 
2 moins mauvaise, L'unification du 
Viet-Nam avec un gouvernement de 
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— 


« coalition > conduirait très vite à la 
domination communiste. Plus disci- 
linés et entrainés à la technique de 
Pinfiitration polilique, les commu- 
nistes finiraient inévitablement par 
s'emparer de toutes les positions-clefs. 
D'autre part, le Viet-Minh n’autorisera 
pus des élections véritablement 
ibres, quels que soient les engage- 
ments qu’il puisse prendre à ce sujet. 

Si les puissances occidentales veu- 





THEODOR BLANK 
La mécanique est au point 


lent sauver quelque chose du désastre 
indochinois, elles doivent donc faire 
én sorte qu’une partie du pays 
échappe totalement à l'influence com- 
muniste., Cette partie ne peut être que 
le Sud Viet-Nam, plus éloigné des 
frontières chinoises. La France devrait 
obtenir des communistes qu’ils reti- 
rent leurs troupes du Sud Viet-Nam et 
du Laos, qui formeraient alors avec 
le Cambodge un groupe d’Elats Asso- 


ciés entièrement contrôlé par des 
non-communistes. En échange, elle 


abandonnerait le Nord Viet-Nam, éva- 
cuant Hanoï et le delta de la Rivière 
Rouge, 

Bien que le Viet-Nam possède une 
certaine unité linguistique et cultu- 
relle, cette division provisoire du pays 
serait plus facile et plus acceptable 
qu’en Allemagne ou en Corée, pour 
trois raisons 

1° Géographiquement, l’Indochine 
est nettement divisée en deux grandes 
zones de peuplement : le delta du 
Mékong en Cochinchine et celui de 
la Rivière Rouge, au Tonkin, reliés 
par une étroite bande côtière ; 

2° Cette division naturelle se reflète 
dans l’histoire du pays. Le Tonkin et 
la Cochinchine ne furent réunis qu’au 
xvin” siècle, et pour peu de temps, Les 
Francais avaient rétabli l'ancienne 
partition et fait de Ja Cochinchine une 
« colonie », distincte du « protec- 
torat » de l’Annam-Tonkin. Le choix 
du 18° parallèle pour limiter les zones 
d'occupation en 1945 n'a été que 
l'expression de cette division histo- 
rique ; 

3° Le Nord Viet-Nam présente pour 
la Chine un intérêt stratégique et éco- 
nomique considérable, Il constitue le 
seul débouché maritime des provinces 
du Yunnan et du Kwangsi, Le sort 
du Sud Viet-Nam, au contraire, laisse 
les Chinois assez indifférents. 

Si Ja solution du partage était 
adoptée, Ja limite des deux zones 
pourrait être tracée au nord du Cam- 
bodge et du Laos, dont les princi- 
pales lignes de communication s’éten- 
dent vers le Sud, et qui seraient peu 
affectés par la formation d’un Etat 
communiste dans le Nord-Est. Ils le 
seraient moins en tout cas que par 
le passage du Viet-Nam tout entier 


sous la domination communiste, » 
L 12 


, 

Celle « solution > est préconisée 
également dans le rapport que l'un 
des chefs mililaires français a commu- 
niqué au gouvernement le mois der- 
nier. Elle n'a semblé jusqu'à présent 
— el à juste titre —.au gouvernement 
ni raisonnable ni praticable. 


ALLEMAGNE 


Prêts pour le « Jour X » 
(De notre correspondant à Bonn) 
A BONN, le « jour X », c’est la date 


de l'entrée en vigueur de la 


C. E, D, — ou du réarmement quelle 
u’en soit Ja forme, En 1952, on 
l'attendait pour le 1° mars 1953. Main 


tenant, on prévoit un retard de deux 
ans, 

Au « jour X », le service de M, Théo- 
dor Blank deviendra le « Ministèrè 








LES AFFAIRES ETRANGERES 


Fédéral pour les affaires de la défense 
européenne ». 

Le « bureau Blank > emploie déjà 
actuellement un millier de fonction- 
naires — civils et anciens militaires. 
Il s'appelle « Service chargé des ques- 
tions relatives à l'accroissement des 
troupes alliées, » 

Il faudra ensuite attendre jusqu'au 
jour X +103 estiment les stratèges po- 
litiques, le vote des lois militaires par 
le Parlement et leur promulgation. Que 
diront ces lois ? 

, 


Service militaire d’une durée de dix- 


huit mois pour les jeunes gens de 
20 ans. Périodes de réserve pou- 
vant aller jusqu'à un mois par 
an. Les classes de plus de 25 ans 


n'ayant pas encore subi de formation 
militaire feront des périodes de trois 
mois. 

Le futur soldat prètera un serment 
de ce genre : « Je jure d’engager ma 
vie pour défendre ma patrie et les 
peuples de la communauté, » Il sera 
soumis à une discipline d'un type nou- 
veau. I] élira parmi ses camarades un 
« homme de confiance » chargé des 
relations avec les officiers, 

Il faudra commencer par recruter 
de 100.000 à 150.000 soldats de métier et 
d'anciens cadres qui feront d'abord une 
période d'instruction de quatre mois 
qui servira de période probatoire, Mais 
les plus jeunes de ces cadres ont au 
moins 28 ans. On cherche des volon- 
taires de 18 à 20 ans, 

4.500 candidats officiers sont de- 
mandés pour les trois premières an- 
nées, Après neuf mois de service 
comme soldat, ils passeront 14 mois 
dans des « Académies militaires » rat- 
tachées à des Universités. Examen d'in- 
terprète obligatoire à la sortie pour 
l'anglais ou le français, 

I] y a, jusqu'à présent, 130,000 vo- 
lontaires, dont 20 0/0 seulement de 
jeunes, Si le recrutement est de mème 
valeur que celui des « unités de pro- 
tection de frontière » un tiers des can- 
didats renonceront finalement à se 
présenter ; sur les autres, un sur trois 
seulement sera physiquement apte; et 
2 sur 5 encore seront éliminés pour 
inaptitude intellectuelle, 

L'armée du temps de paix compren- 
dra 360.000 hommes, répartis en douze 
divisions six divisions motorisées 
d'infanterie, quatre blindées avec 280 
chars chacune, deux mécanisées ser- 
vant d'unités d'accompagnement pour 
les blindées. Plus le génie et les ser- 
vices sanitaires. 

I] y aura 1.326 avions avec 2.000 
aviateurs et 80,000 « rampants », Les 
quatre premières escadres devront être 
prêtes quatorze mois après le « jour X ». 

La mécanique est parfaitement au 
point pour la renaissance rapide d’une 
armée allemande dès que le signal en 
sera donné, S'il tardait à venir, la 
phase parlementaire pourrait néan- 
moins être entreprise : les textes volés 
seraient simplement assortis d’une 
clause spécifiant : « La présente lol 
n'entrera en vigueur que le jour X, » 
On gagnerait ainsi trois mois et demi, 


ÉCONOMIE 


Offres soviétiques 

(D'un correspondant à Genève) 

ES Russes offrent à l'Europe occl- 

dentale de lui acheter toute une 
gamme de produits sidérurgiques. Ils 
se sont en particulier déclarés prêts 
à importer du matériel d'équipement 
de tous genres, des péniches fluviales, 
des navires de haute mer, des tôles 
minces de moins de 5 mm., des tôles 
galvanisées, des produits chromés, de 
l'acier électrique et des tôles pour 
transformateurs. 

Ces produits figurent, avec d’autres, 
sur la liste présentée les 29 et 30 mars 
par les représentants soviétiques à la 
réunion du Comité de l'Acier de Ge- 
néve. C'est la première fois que les 
Russes participaient aux travaux de 
cet organisme, Leur présence était 
attendue depuis que le chef de leur 
délégation à la dernière session de la 
Commission économique de l'O.N.U. 
pour l’Europe, M. Koumykine, vice- 
ministre du Commerce extérieur, avait 
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SOUSCRIVEZ 


Dons les bureoux de Poste et chez les Comptables du Trésor 


qu'ils siége- 


raient désormais dans tous les comités 


annoncé officiellement 


techniques de la Commission de 
Genève. 

Au cours de leur intervention, les 
Russes ont fait valoir que la capacité 
de production des sidérurgies de 
l'Europe occidentale n'était pas em- 
ployée à plein en ce moment en raison 
de l'insuffisance de la demande. L'ex- 
tension des échanges Est-Ouest et le 
commerce vers la Chine pourraient 
fournir à ces industries les débouchés 
supplémentaires qui leur sont nèces- 
saires, Les Soviétiques se sont, d'autre 

art, déclarés prêts à exporter vers 
l'Europe occidentale des produits 
lourds tels que de la fonte, de l'acier 
brut, des profilés lourds, etc, Des 
déclarations analogues ont été faites 
également par les représentants de la 
Pologne et de la Bulgarie, 


La mission de Stassen 


(D'un correspondant à Londres) 


ES discussions sur le commerce 

Est-Ouest qui viennent de se dés 
rouler à Londres entre M. Harold 
Stassen, directeur du bureau améris 
cain des opérations extérieures, et 
les autorités britanniques et français 
ses, n’ont pas abouti à la rupture brus 


tale que certains prévoyaient, S'il 
subsiste des divergences d'opinion 
entre les gouvernements des trois 


pays, un accord de principe a pu être 
conclu sur la nécessité de réviser les 
listes de produits dont l'exportation 
vers les pays du bloc soviétique est 
interdite ou limitée, Les positions 
sont actuellement les suivantes 

— Des trois partenaires, la Gran- 
de-Bretagne est celui qui souhaite- 
rait aller le plus loin dans le sens de 
la révision. Il existe cependant une 
opposition entre la Chambre de com- 
merce britannique, qui voudrait voir 
les contrôles De mg pour pres- 
que tous les produits, et le Foreign 
Office qui estime que la libération 
doit se faire de facon progressive, 
pour ne pas envenimer les relations 
anglo-américaines. 
Le gouvernement francais se 
montre moins optimiste que l'Angle- 
terre sur les possibilités et les avan- 
tages d'un développement des échan- 
ges Est-Onest, Il s’est montré, à Lon- 
dres, d’une grande prudence, Il s'est 
opposé catégoriquement à toute sups 
pression des mesures d’embargo à 
l'égard de la Chine avant la Confé- 
rence de Genève, 

— Les Américains se sont montrés 
lus soyples qu'on ne le prévoyait, 


Is reconnaissent la nécessité de révi- 
actuel, 


ser le système de contrôle Ils 





HanOLD STASSENX 
Plus souple que prévu 


insistent toutefois pour que les consis 
dérations stratégiques gardent 
priorité sur les considérations éce 
nomiques. 

Aucune décision n'a été prise à 
Londres. Mais la révision des listes 
de produits « contrôlés » va maine 
tenant être entreprise par le C.O, 
CO.M. (Comité des Contrôles Straté- 
giques) formé des représentants de 
seize nations dont le siège est à Paris, 


































































LA PUISSANCE DE L'ARMÉE CHINOISE 


’EXTREME-ORIENT est le théâtre 
d’un événement dont les effets 
peuvent se comparer à ceux d’un 

tremblement de terre. L'épicentre en 
est la Chine; l’agent: l’armée chinoise. 
Cet événement sera générateur de 
conséquences incalculables. 

L'état-major de l’armée américaine 
d'Extrême-Orient a été chargé d’éta- 
blir un rapport sur la situation en 
Asie à la suite de l’armistice de Corée. 
Selon des sources sûres, il apparaît 
que ces officiers hautement qualifiés 
ont conclu : nous devons nous pré- 
pare: à abandonner l'Asie à l'impe- 
rialisme communiste, Leur argumen- 
tation est réaliste : ils n'aperçoivent 
aucun moyen pratique pour contenir 
la puissance militaire croissante de Ja 
Chine communiste, 

Depuis 150 ans au moins,-depuis le 
déclin de la dynastie Mandchoue à la 
fin du XVIII: siècle, la Chine n'était 
plus qu’une puissance mineure, faible, 
désorganisée, généralement incapable 
de défendre ses propres frontières. 

Même au début de la guerre de 
Corée, elle n’était encore qu’une puis- 
sance de second rang, à peine supé- 
rieure à la Corée du Nord, 


Grâce à la guerre de Corée 


En fait, c’est en Corée que l’armée 
chinoise a commencé à se développer. 
Au début, elle n’était guère que la 
somme des masses humaines mal or- 
ganisées qui avaient gagné la guerre 
civile, 

Son armement consistait surtout en 
armes légères et en mortiers. Elle dis- 
posait d’une artillerie réduite au strict 
minimum, elle n'avait pour ainsi dire 
pas de blindés. Elle n'avait pas de 
soulien aérien, Son équipement et son 
organisation étaient chaotiques: la 
plupart de ses armes, prises sur les 
armées nationalistes, étaient d'origine 
japonaise ou américaine. Elle n'avait 
pratiquement pas de système de ravi- 
faillement et les effectifs de ses divi- 
sions étaient très inégaux. Comme elle 
n'avait ni puissance de feu ni mobi- 
lité, sa tactique était simple et uni- 
que : submerger l'ennemi sous une 
véritable mer humaine, 

Mais ce qui avait réussi contre les 
armées démoralisées et mal équipées 
de Tchang Kaï-Chek devait tourner 
au désastre vers la fin de l'hiver 1951 
en Corée. 

C'est à ce moment que s'est amor- 
cée la grande transformation de 
l'armée chinoise, avec l'aide des 
Soviets. Une transformation aussi 
complète que le passage de la lance 
au fusil. 


LU . . . . 

La division chinoise 

La division chinoise de base com- 
prend maintenant 10.000 hommes. Ses 
armes légères et automatiques et ses 
morliers sont entièrement standardi- 
sés : ce sont des copies chinoises 
d’originaux soviétiques, fabriquées 
dans les arsenaux de Moukden, de 
Tchoung-King et d'Hankow, 


Ses armes lourdes et son matériel 
de transport sont également standar- 
disés, mais entièrement russes. La 
division dispose de fusils sans recul, 
de mortiers de 70 et 120. de bazookas, 
de canons de 75 et de canons anti- 
aériens, Sa puissance de feu est équi- 
valente à celle de la division sovié- 
tique, 

A l'échelon Armée ou groupe d'Ar- 
mées, les forces chinoises ont moins 
de matériel lourd que les russes. Elles 
ont cependant, comme les armées so- 
viétiques, des divisions d'artillerie in- 
dépendantes, et des divisions blindées. 





LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 





E maréchal de Lattre avait une obsession, pendant son commande- 
ment en Indochine : pas de conflit avec les Chinois, Le général Mac 
Arthur, pour convaincre le gouvernement américain qu’il fallait tra- 

verser le 38° parallèle et remonter jusqu’au Yalu, a dû d’abord garantir 
que l’armée chinoise n’interviendrait pas (pari qu’il perdit d’ailleurs). 

Aujourd’hui, le problème d’un choc possible avec l’armée de la Chine 
se pose de nouveau, et la France est la plus directement intéressée. 

Le reporter américain Joseph Alsop vient d'effectuer une longue 
enquête en Extrême-Orient, À son retour aux Etats-Unis, il vient de 
publier (dans le « Saturday Evening Post ») une étude sur le potentiel 
militaire chinois qu'il considère comme le fait dominant du siècle. Voici 


l'essentiel de cette étude. 





En même temps qu'elle développait 
sa puissance de feu, l’armée chinoise 
a entièrement réorganisé son système 
de ravilaillement, Elle a conservé des 
bataillons de « coolies >» qui réparent 
les lignes de communication et trans- 
portent le ravitaillement pendant les 
derniers kilomètres, mais elle a aussi 
un train des éqüipages moderne : les 
Russes lui ont fourni plus de 75.000 
camions au Cours des 3 dernières 
années. 


Près de 2.000 avions 


modernes 


L’aviation que les communistes chi- 
nois ont créée est, de loin, la plus 
puissante d’Asie. Elle compte environ 
850 chasseurs à réaction, dont 650 
« Mig 15 ». Elle a 100 bombardiers à 
réaction et même un groupe de bom- 
bardiers atomiques soviétiques « TU 
4 >. En tout, elle comprend au moins 
1.850 appareils, et ses effectifs s’ac- 
croissent continuellement, 

La puissance aérienne chinoise est 





LE « JOUR NATIONAL » A PÉKIN 
« Deux fois plus que l'Amérique » 


cependant handicapée par le manque 
de carburant : celui-ci arrive en Chine 
par le Transsibérien. Cette faiblesse 
se traduit dans l’entrainement des pi- 
lotes, L'’aviateur nord-coréen qui, 
vers la fin de la guerre, a cherché 
refuge auprès des forces des Nations 
Unies, n'avait effectué, en deux ans, 
sur son MIG 15, que 150 heures de 
vol. 

L'armée de terre chinoise présente 
également des faiblesses : ses commu- 
nications sur le champ de bataille 
sont défectueuses, ses moyens de 
transport sont insuffisants, elle utilise 
son artillerie sans souplesse, Elle est 
obligée de mettre au point des plans 
de bataille rigides, car elle n'a pas 
les moyens de s'adapter rapidement 
aux variations des combats en cours. 
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Quoi qu’il en soit, les Chinois ont 
terminé la guerre avec plus de 50 di- 
visions « nouveau modèle », aux- 
quelles s'ajoutent plusieurs divisions 
d'artillerie et au moins deux divisions 
blindées — sur le seul front de Corée. 


Un petit calcul 


Or, aujourd’hui, l’objectif officiel de 
toute l’armée américaine est le « main- 
tien » de 18 divisions de tous types. 

Si lon estime la puissance de feu 
d'une division chinoise à 60 0/0 de 
celle d’une division américaine, un 
simple petit calcul permet de consta- 
ter que l’armée chinoise de Corée 
constitue, à elle seule, une force mili- 
taire deux fois plus importante que 
l’armée américaine tout entière. 

Quant au potentiel global des forces 
communistes chinoises, il est encore 
lus impressionnant. Aux 800.000 
1iommes endivisionnés de Corée, il 
faut ajouter 1.700.000 hommes des 
unités stationnées en Chine même. Ces 
unités ne sont pas encore organisées 
ni équipées, et appartiennent toujours 
à la stratégie des « masses hu- 
maines ». 

Cette gigantesque armée régulière 
de 2.500.000 soldats est appuyée par 
700.000 hommes des divisions dites 
« de sécurité », chargées de garder les 
« arrières »> du pays après avoir 
annihilé tous les mouvements de résis- 
tance. Ces divisions ne sont pas non 
plus équipées et organisées sur le mo- 
dèle des divisions de Corée. Mais il 
suffirait d’un effort limité d’équipe- 
ment et d'organisation pour que toute 
l’armée chinoise soit modernisée à la 
facon de ses divisions de Corée. 

Sur une échelle plus réduite, l’avia- 
tion chinoise a, elle aussi, de vastes 
Dossibilités de développement. Ses 
écoles produisent 2.400 pilotes par an, 
si bien qu’elle a actuellement trois fois 
plus de pilotes que d’appareils. 


Le soutien soviétique 


Il ne s’agit donc pas, pour l’armée 
chinoise, de trouver des hommes pour 
leur faire porter l’uniforme, mais bien 
de trouver des uniformes et du maté- 
riel pour les hommes qu’elle a déjà. 

En temps de paix, elle doit y par- 
venir sans trop de mal, ses arsenaux 
produisent suffisamment d’armes indi- 
viduelles et d’engins légers qui ne 
sont plus engloutis dans les combats 
de Corée. 

Le matériel lourd et les avions doi- 
vent continuer pour le moment à 
venir de Russie, Le récent accord 
d'aide militaire russo-chinois y veille 
particulièrement : les Russes ont pro- 
mis la livraison de 2.000 avions à ré- 
action au cours des deux prochaines 
années, et ils semblent être en mesure 
d'honorer cette promesse sans diffi- 
culté puisqu'ils remplacent dans leur 
propre aviation les Mig par des chas- 
seurs « tous temps ». L'accord prévoit 
également la fourniture du matériel 
lourd nécessaire à l'équipement de 
toute l’armée régulière chinoise dans 
un délai de deux ans. 

Si ces renseignements sont exacts, 
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UN PRISONNIER EN 1950 
En Corée la grande transformation 


le gouvernement communiste chinois 
devrait avoir à sa disposition, à la fin 
de 1955 ou au début de 1956, une ar- 
mée moderne de 170 divisions et une 
aviation de 3.500 appareils à réaction, 
tout en conservant à  lintériew 
700.000 hommes de « troupes de sécu- 
rité » constituant un excellent corps 
de réserve. 


Que trouve-t-on en face ? 


.Que trouve-t-on en face de cette 
puissance ? Les troupes américaines 
de Corée, les forces françaises d’Indo- 
chine et les Anglais de Malaisie et de 
Hong-Kong. Des armées dispersées 
territorialement et sans même le lien 
d'un commandement unique. Une 
vingtaine de divisions en tout. Par 
ailleurs les seules forces soviétiques 
basées en Sibérie orientale comprer- 
nent au moins 35 divisions en temps 
de paix. 


Dans les airs, une seule foxce sé- 
rieuse l'aviation américaine d’Ex- 
trêème-Orient et ses 2.400 appareils de 
tous types. Maïs les divisions aériennes 
soviétiques de Sibérie et de Mandchour- 
rie comptent au moins 4.500 avions 
modernes — dont 2.500 « Mig 15 » qui 
s’opposent aux 300 « Sabres » amé- 
ricains. 

Quant aux armées asiatiques qui 
peuvent être considérées comme anti- 
communistes, elles sont peu nom- 
breuses et, elles aussi, dispersées : les 
20 divisions de Syngman Rhee en Co- 
rée, les 21 divisions vieillissantes de 
Tchang Kaï-Chek à Formose et l’em- 
bryon de l’armée vietnamienne en In- 
dochine. De forces aériennes, aucune. 


L’équilibre est rompu 


Voilà le tableau de la situation. Il 
est clair : avec l’appui soviétique, la 
Chine communiste domine déjà mili- 
tairement de façon incontestable le 
continent asiatique. Certes, la Chine 
n’a pas, à l’heure actuelle, le potentiel 
industriel correspondant à sa puis 
sance militaire, Mais elle est en train 
de l’édifier, Cela demandera peut-être 
15 ou 20 ans — mais, en attendant, 
elle s'attache à améliorer ses voies de 
communication avec la Russie, et cela 
suffit pour étayer ses armées, Du côté 
américain, il n’y a pas le moindre 
espoir de rétablir l'équilibre. 
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répondent au courrier de nos lecteurs 








P. MENDES-FRANCE y 1 make] 


Ancien ministre - Radical 


J. SOUSTELLE 


Ancien ministre - URAS. 


A. MONTEIL 


Ancien ministre - MRP. 


Quelle est la conséquence essentielle de la 


ES récentes expériences nucléai- 

res ont provoqué, dans tous les 

pays une intense émotion u- 
laire. Ëlles ont donné lieu à trois dé- 
bats successifs à la Chambre des 
Communes. Mais aucun débat ne 
s'est produit à l’Assemblée Nationale 
et le Gouvernement français ne sem- 
ble pas avoir éprouvé le besoin d'’ex- 
primer son sentiment, comme l'ont 
fait MM. Churchill et Eden, en termes 
parfois impressionnants. 


La proximité même du lieu où ces 
explosions ont été organisées et ‘du 
territoire où la guerre couve depuis 
tant d'années — je veux dire l'Indo- 
chine — n'a pas passé inaperçue pour 
le peuple français; beaucoup font un 
rapprochement qui n’est pas seule- 
ment géographique. 


L'horreur des armes nouvelles, 
l'étendue de leurs destructions, l’in- 
certitude qui règne sur la possibilité 
d'en « cantonner » les effets, ne peu- 
vent que renforcer l'appréhension et 
l'anxiété que chacun éprouve lors- 
qu'il évoque la perspective d’une 
guerre nouvelle. La où elle menace, 
c'esi donc, aujourd'hui plus que 
jamais, le devoir de lui barrer la 
route. Là où elle existe (même sous 
une forme apparemment localisée) 
c'est aujourd’hui, plus que jamais, le 
devoir de ne rien négliger pour y» 
mettre un terme honorablement et au 
plus tôt Et nous devons aussi éviter 
systématiquement tout ce qui risque 
de prolonger, d'étendre ou de géné- 
raliser un conflit existant. 

C'est bien pourquoi une politique 
qui peut conduire demain en Indo- 
chine à des hostilités ouvertes entre 
les Etats-Unis et la Chine, comporte 
des périls redoutables et qu'il nous 
faut conjurer à toutes forces. Le gou- 
vernement, comme le pays, n'a pas 
le droit de l'oublier. 


Pierre MENDES-FRANCE. 
+ 


A mise en œuvre progressive de 

la stratégie de représailles ato- 

miques comme l'existence de la 
bombe H en URSS. n’ont pas été 
étrangères à la réunion de la Confé- 
rence de Berlin. 


NOUVEAUX ÉCHANGES 
POSSIBLES 


entre PARIS et la 
SCANDINAVIE 


ne s'agit pas d'accords 
diplomatiques, mais de deux 
nouvelles lignes ouvertes par 
AIR FRANCE en VICKERS 
"1VISCOUNT”’, le aquadrimo- 
teur à turbo-propulsion, le plus 
moderne, caractérisé par une 
absence totale de vibration, 


et comme toujours... 
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crois qu'il y à lieu de l'être. 


à hydrogène. 





Après l'intervention très émouvante de Churchill à la 
Communes et les dernières informations sur les conséquences de la bombe 
à hydrogène, il semble que l'opinion anglaise ait été très bouleversée. Je 


M est surprenant qu'en France on ne pense à peu près jamais à la révo- 
lution complète, militaire et diplomatique, que constituent les nouvelles armes 


J'aimerais que vous demandiez aux leaders politiques du « Forum » : 
« Quand vous réfléchissez à ce problème nouveau, quelle est La conséquence 
essentielle que vous en tirez pour l'orientation de la politique de a France? » 


Chambre des 


A.-M. 





FLEURET, Paris. 
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Mais à Berlin on a suivi les vieriles 
ornières. Le « problème nouveau » 
n’a pas réellement influencé les dé- 
bats qui se sont déroulés sur des 
canevas anciens et périmés, On n’a 
guère cherché à faire la paix mais à 
préparer l’ordre de bataille ces deux 
groupes des « forces intégrées » pour 
une guerre calquée sur la Cernière et 


même, pour partie, sur l'avant-der- 
nière! 
De récentes expériences montrent 


combien tout cela est vain. Le vieux 
Churchill, héros shaskespearien à 
l'affût des drames de Ja fatalité, 
l'avait pressenti et il avait préconisé, 
pour coujurer le sort, des rencontres 
extraordinaires des responsables du 
monde. 11 n’y a rien à faire, en effet, 
si, se plaçant les uns en face des 
autres, ces derniers ne conviennent 
pas qu’une nouvelle guerre détruirait 
effectivement tous les pays partici- 
pants. Au-dessus des diplomates, ju- 
ristes, économistes et militaires. para- 
lysés par leurs habitudes de métier, 
ils peuvent seuls, en partant de celle 
conviction, décider les concessions 
œmutuelles qu'on attend en vain de- 
puis longtemps. 


Robert LACOSTE. 
“ 


| conflit où serait employée la 

bombe à hydrogène ne pourrait 

aboutir qu'à la ruine réciproque 
| des belligérants. 11 n’y aurail que des 
| vaincus. d'en conclus que la course 
aux armements alomiques esi une 
folie à laquelle il faut mettre un 
terme. Toute iniliative politique qui 
| accroît la tension internationale est 
|à mes veux mauvaise; lout geste de 
détente et de conciliation est, en re- 
vanche, salutaire. Dans le climat 
actuel de guerre froide, la France 
aurait un rôle magoifique à jouer, en 
| prenant l'initiative de toute conversa- 
| tion ou négaciation susceptible de 
diminuer la tension internationale el 
de préparer es conditions d'un 
désarmement général et contrôlé. 


André MONTEIL. 


o 


FLEURET a raison de s’alar- 
M. mer et nous consiatons chez 
nos amis anglais une émotion 
croissante, 
La réponse à la question posée. iei 
ne peut être valablement donnée que 
par ceux qui ont une connaissance 
suffisante de la puissance et des ris- 
ques des engins nouveaux. Il sermit 
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déraisonnable de se fier à de simples 
hypothèses autant que de se désinté- 
resser d’un si grave problème. 

Dans la mesure où nous n'en pos- 
sédons pas par nous-mêmes les don- 
nées essentielles, ce n'est que par nos 
alliés que nous pourrons nous les pro- 
curer. Si nous ne pouvons malheureu- 
sement pas, comme l'Angleterre et le 
Canada, offrir dans ce domaine un 
échange réciproque d'informations et 
de découvertes, nous ne pouvons que 
faire appel à la confiance et à Ja 
solidarité existant entre les alliés. 

Nous constatons par cet exemple 
combien il est Edssnétite. dans 
notre propre intérêt, de justifier Ja 
confiance de nos amis,et de pratiquer 


nous-mêmes dla solidarité que nous 
invoquons à notre profit. 
L'interdépendance des Elals s'ac- 


centue de jour en jour, et même un 
grand pays comme la France, s’il est 
conscient de ses responsabilités, doit 
puiser dans la coopération internatio- 
nale des éléments essentiels à sa poli- 
tique « militaire et diplomatique ». 


Robert SCHUMAN. 
ee 


FLEURET s'étonne à juste titre 
M. qu'en France, contrai ement à 

ce qui se passe en Angicterre, 
l'opinion semble peu frappée par les 
effets bouleversauts des armes nu- 
cliéaires. Notre opinion semble aban- 
donnée à son apathie et à son pro- 
vincialisme par des pouvoirs publics 


qui, contrairement à ceux de la 
Grande-Bretagne, n'ont montré au- 
cune réaction. 

Peut-être le plus frappant dans 


toute cette affaire est-il ta déclara- 
laguelle a bombe a, en somme, 
échappé aux techniciens. Des forces 
gigantesques peuvent donc ètre dé- 
Chainées qui, dépassant l'échelle hu- 
maine, sont capables de se dérober 
au contrôle de ceux-là mêmes qui les 
auromt appelées à l'existence, On 
franchit là un seuil de expérience 
humaine et on débouche... nul ne sait 
sur quoi. Sur la catastrophe mondiale 
peut-être? 


A mon avis, la signification révo- 
lutionnaire de tels faits est si lourde 
qu'elle devrait infléchir toutes les 
peasées politiques, à l'Est et à l'Ouest, 
du même côté : celui de la négocia- 
tion et de la détente. Nul a le droit 
de brandir des torches incandes- 
centes dans cet arsenal bourré d'ex- 

losifs qu'est devenu notre monde, 

comme Île 


l'est rquoi je pense, 
nid de , que Île premier 


A ’ À. 


RTS 





bombe H ? 


devoir est de tout faire pour explorer, 
pour rechercher Îles bilités de 
« refroidissement » la guerre 
froide, de coexistence pacifique. Je 
ense aussi que la France — alliée 
= À Anglo-Saxons et des Russes — 
oi 


s'assigner un rôle aetif dans 
cette tâche. 


NH découle évidemment de ce qui 
vient d'être dit que tont geste de 
>rovocation, comme le serait inévita- 
lement la ratification de l'armée pré- 
tendue « européenne », ne pourrait 
que saboter gravement l'effort indis- 
pensable de négociation. 


Cet effort aboutirat-il? Je n'en sais 
rien. L'histoire est faite des folies de 
l'humanité. Mais nous avons le devoir 
de tenter tout ce qui peut être tenté, 

Jacques SOUSTELLE. 
* 
Q un ilot du Pacifique doive bou- 
leverser les données diplomati- 
ques el stralégiques habituellement ad- 
mises, cela n'est pas douteux. Les Fran- 

Çais, surtout, nlus que d'autres exposés 
à en connaitre les effets, comprendront 
que le risque de la grverre est sans 
mesure avec le bénéfice de la victoire. 
La puissance épouvantable de la 
bombe aura peut-être l'avantage de 
faire hésiter les deux camps qui cher- 
chent à s'affronter, C'est pourquoi je 
crois à l'utilité des expériences améri- 
caines actuelles, Las bombe étant dans 
la possession ces hommes, je préfère 
que ce soient nos alliés qui en con- 


naissent tous les secrets et le plus tôt 
possible, 


Si toutefois la bombe H avance 
l'heure de la guerre, il nous faudra 
réviser, dans le cadre de l'alliance 
Atlantique, la répartition des tâches. 
Il serait insupportable que les Etats- 
Unis fussent seuls juges «des décisions 
qui changeront la face du monde, La 
tragique inégalité du danger devrait 
restituer à notre pavs l'égalité des res- 
ponsabilités 


UE l'explosion de {a bombe H sur 


Mais si la bombe M retarde l'heure 
de la guerre en neutralisant les anta- 
gonismes, une conclusion s'impose à 
mon esprit : un seul camp dispose au- 
jourd'hui de moyens offensifs pour 
détruire l'adversaire — je veux dire : 
les moyens révolutionnaires car 
dans ce face-à-face des nations les 
peuples continueront de vivre et d’es- 
pérer, Ils s'appréteront aussi à la ré- 
volte s'ils ont à souffrir de leur orga- 
nisation sociale. Aussi de grandes ré- 
formes sociales et économiques de- 
vront-elles être mises en chantier. 
Sinon l'ère atomique, gardant la 
bowbe H duns ses musées, valorisera 
la seule guerre désormais possible 
la lutte au couteau. 


François MITTERRAND. 








L'EXPRESS a demandé à des 
l’aders poliliques s'ils accepte- 
raient de répondre, chaque 
semaine, aux queslions que nos 
lecteurs se posent sur les évêne- 
ments d'actualité. 

Nous publions régulièrement 
ici les questions les plus intéres- 
santes de notre courrier, et les 
réponses des lead:rs. 


+ 
AU PROCHAIN « FORUM » 


Parmi les lettres de plus en plus 
nombreuses que mous recevons pour 
notre « Forum », deux sujets, en dehors 
de la bombe à hydrogène, se détachent 
dans les derniers jours : Îles affaires 
d'indochine, les nouvelles propositions 
soviétiques à propos du Pnete Atlanti- 
que. Nous arons transmis les lettres 
les plus intéressantes aux leaders poli- 
tiques de notre « Forum », qui y ré- 
poendront ici la semaine 
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pensée ? 


ver des réponses. 


et son avenir. 





ISAAC DEUTSCHER 


lement exclu du parti. 


s 


mist » et « The Observer ». 


1953, il a publié un nouvel ouvrage 


rique. 


+ 


par accord avec M. Deutscher, l'exclusivité 


A mort d’un dirigeant, fût-il le plus puissant, 
peut ne pas changer le sort d’un pays. Mais 
elle peut déclencher une évolution s’il existe, 
dans ce pays, depuis quelques temps déjà, une 
poussée latente.vers des changements profonds. Le 
stalinisme traversait précisément une crise à la fin 
de la vie de Staline. 

Comme Lénine trente ans auparavant, Staline est 
mort à un tournant décisif de l’histoire du bolche- 
visme. Ses successeurs, même s'ils le souhaitaient, 
pe pouvaient plus continuer sa politique. 

Cette constatation, qui résulte de l'étude de la 
situation économique et sociale de l'U.R.S.S., à la 
mort de Staline, s’est trouvée confirmée par Îles 
événements tout au long de la première année de 
gouvernement de Malenkov. 


LA SITUATION EN U.R.S.S. 





I. — Le stalinisme désintégré 


’ACCESSION de Staline au pouvoir avait été fa- 

cilitée, sinon provoquée, par l'échec des prévi- 

sions bolcheviques sur la révolution mondiale. 
Tous les leaders communistes russes — sauf Sta- 
line — liaient étroitement l'avenir de la révolution 
russe aux révolutions à venir dans les pays indus- 
trialisés. Ils étaient imprégnés de culture occiden- 
tale et la mentalité primitive de la grande masse 
des paysans arriérés, qui formait la majorité de la 
population, leur était étrangère. Lorsque l’es- 
poir de voir se déclencher en Occident d’autres ré- 
volutions fût évanoui et que vint l’ère du « socia- 
lisme dans un seul pays », Staline, seul, était en 
harmonie avec cette mentalité primitive, C’est à ce 
moment qu'il commença à créer ce genre de mytho- 
logie consistant en un mélange de marxisme et de 
magie primitive, 

Il a recomposé l'histoire du bolchevisme en ter- 
mes de sorcellerie et de magie, avec pour princi- 
paux totems d’abord Lénine, puis Staline. Il à fait 
de sa propre personne un souverain inaccessible, 
le père de 200 millions de citoyens. Une telle cons- 
truction mentale était la conséquence d’une révolu- 
tion marxiste appliquée à une société semi-asia- 
tique. 

Mais le stalinisme portait en lui un étrange para- 
doxe. D'un côté il luttait frénétiquement pour per- 
pétuer sa domination sur l'esprit et le corps du 
peuple russe. De l’autre, il détruisait en même 
temps avec une égale frénésie les conditions essen- 
tielles à sa propre préservation. Car il était impos- 
sible d'introduire des techniques nouvelles, d'indus- 
trialiser rapidement le pays, d'enseigner la chimie 
et la physique à des fils d'ouvriers presque illettrés 
ou de moujiks qui l'étuient tout à fait, sans faire 
du culte même qui était la base du stalinisme un 
complet anachronisme. 

Le stalinisme plongeait ses racines dans l’arrié- 
ration mentale de la Rugsie, mais il la surmontait, 
et ainsi, il s'est pratiquement désintégré. 


IL. — La dernière mise en scène 


Pendant les dernières années de la vie du dicta- 
teur, le culte du chef prit la forme d'un invraisem- 
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Les hommes qui ont pris le pouvoir à la mort 
de Staline ont maintenant guidé les destinées de 
l’Union Soviétique depuis un an. Où vont-ils ? 


Si l'Occident veut prendre des décisions poli- 
tiques cohérentes et efficaces, c'est à ces ques- ; 
tions, parmi d’autres, qu'il faut essayer de trou- 


Le meilleur spécialiste des affaires soviéti- 
est M. Isaac Deutscher. 
L'EXPRESS publie ici, en exclusivité, une ana- 
lyse de M. Deutscher sur l'expérience Malenkov 


ques, en Occident, 


Qui est Isaac Deutscher? ñ 


Originaire de Cracovie (Pologne), il devient ?* 
militant communiste actif à dix-neuf ans. Il repré- © 
sente son pays au Komintern. En 1931, il réclame le front commun avec les 
partis socialistes pour lutter contre Hitler en Allemagne et Pilsudski en 
Pologne. Il va contre la « ligne » officielle, refuse de se rétracter, est fina- 


Depuis 1939, il est, à Londres, le collaborateur spécialisé dans les 
affaires soviétiques des deux grands hebdomadaires anglais « The Econo- 


I1 a publié en 1949 un livre sur Staline considéré comme la meilleure 
biographie du dictateur russe, et qui fut traduit en douze langues. En 
« La Russie après Staline » dont 
de larges extraits ont été reproduits dans la presse en Europe et en Amé- 


L'EXPRESS est heureux d'annoncer à ses lecteurs qu'il s’est assuré, 
de ses articles pour la France. 





ETUDE 


EN EST L’EXPERII 


UAND l’U.RSS. propose d'entrer dans le 
Pacte Atlantique, quelle est son arrière- 


+ 4e 





blable cauchemar. 11 n’est pas un écrivain, pas un 
journaliste, pas un savant ou un général soviétique 
qui eût osé écrire trois phrases sans encenser le 
Père des Peuples, le plus Grand et le plus Sage 
génie de l’histoire. 

Le dogme stalinien empiétait sur presque tous les 
domaines scientifiques et littéraires. Staline était 
— comme tuteur de culture — médiocre, capricieux, 
imposant continuellement à son pays ses propres 
goûts et ses manies. 

Si l’on jetait cependant un regard derrière la 
façade officielle que dressaient les propagandistes, 
on s’apercevait que le peuple russe suffoquait dans 
l’air irrespirable du despotisme stalinien, en parti- 
culier pendant la dernière période de la vie du 
maitre du Kremlin. 

L’ardent désir informulé d’un changement qui 
purifierait le climat moral du pays ne se dévelop- 
pait pas seulement parmi le peuple ; il avait égale- 
ment contaminé bon nombre de dirigeants. 

Pourtant, alors que Staline avait déjà un pied dans 
la tombe, on a fait éclater comme une bombe ce 
« complot des médecins » qui eut pour effet de 
donner au stalinisme, aux veux de la Russie et du 
monde entier, une physionomie absurde et abomi- 
nable. Par cette dernière mise en scène, presque 
inimaginable, le stalinisme s'était moralement sui- 
cidé dès avant la mort de son fondateur. 


III, — Le peuple contre les forces 
établies 


La formation du gouvernement Malenkov s’est 
effectuée au prix de pénibles marchandages, et non 
dans l’unanimité comme se sont efforcés de le faire 
croire les communiqués officiels. 

De nombreux indices, comme la destitution de 
M. Chvernik_ et la refonte des organismes suprêmes 
du Parti et du gouvernement, en fournissent la 
preuve. Mais les « conciliateurs », les partisans des 
réformes sont sortis triomphants de cette première 
épreuve de force, ouverte entre les successeurs. 

Dès son entrée en fonction, l’équipe de Malenkov 
décrète une série de réformes. Le culte de Staline 
est pratiquement aboli. L'administration est réor- 
ganisée. Une amnistie assez générale est décrétée. 

Le « complot des médecins » est déclaré nul et 
non avenu. Les méthodes inquisitoriales de la police 
sont condamnées sans ménagements. Les droits du 
citoyen sont soulignés, La mentalité monolithique 
est implicitement, voire explicitement, mise en cause 
à tout propos. La politique ultra-centralisatrice de 
Moscou est assouplie et les russificateurs notoires 
sont écartés en Ukraine, en Géorgie et dans d’autres 
républiques de l'Union, 

Enfin, le gouvernement ordonne la révision des 
objectifs assignés aux plans économiques en cours 
d'exécution, Un niveau de vie plus élevé et le bien- 
être des masses deviennent ouvertement la condi- 
tion essentielle du succès de la nouvelle politique. 

Toutes ces réformes intérieures témoignaient 
d’une extraordinaire logique et ne paraissaient ren- 
contrer aucun obstacle, Le gouvernement de Ma- 
lenkov ne semblait pas marquer la moindre hési- 
tation à s'engager dans une nouvelle voie, ni la 
moindre velléité de recul, 


UN NOUVEAU VISAGE 


documents d'actualité. Celui que nous reproduisons ici avait pour légende : « G.1 
tiennent, au village d’Oussevo, rayon de Kountsevo, région de Moscou, avec les 


Dans toutes les agences yphotog 


compassée. Cependant, depuis 


Pourtant, les forces qui, dès le début, s'étaient 
opposées au « new look »> malenkovien étaient 
énormes. Les chefs de la police politique ne pot- 
vaient rester passifs devant les atteintes portées à 
leur prestige. Les « durs » du Parti ne pouvaient 
manquer d'être choqués par le rejet brutal des 
règles fondamentales du stalinisme, 

Certains chefs militaires s’alarmaient également 
des conséquences possibles de réformes quasi libé- 
rales, craignant qu’elles ne mettent en péril le pro- 
gramme d'armement. D'ailleurs l’armée — porte 
parole traditionnel du chauvinisme grand-russien 
— considérait avec méfiance et hostilité la doctrine 
intérieure de Malenkovw. 

Mais cette coalition des rigoristes staliniens cho- 
qués, de policiers vindicatifs et de généraux inquiets 
était impuissante devant la nouvelle politique portée 
par la marée de l'assentiment populaire. 


IV. — La deuxième phase 


La destitution de Beria, annoncée au début de 
juillet, marque la fin de la première phase d’évo- 
lution politique qui a suivi la mort de Staline. 

La chute du n° 2 de l’U.R.S.S. a sans doute été 
un épisode de la rivalité personnelle qui a opposé 
les successeurs de Staline, Mais cette chute ne cons- 
titue qu'un élément du drame, et ne revêt, en elle- 
même, qu’une importance secondaire. Il parait 
aujourd'hui que Beria À été, en vérité, l’un des 
promoteurs de la politique. de réformes ; mais il 
constituait une cible facile pour les adversaires de 
cette politique, en raison de l’impopularité qui s'at- 
tachait à ses fonctions de chef de la police. 11 a été 
la première victime d’un tournant provoqué par les 
difficultés intérieures et extérieures de la nouvelle 
politique. € : 

Les réformes avaient provoqué en effet un relà- 
chement de la discipline de travail dans les usines 
et des retards dans les livraisons des exploitations 
agricoles. - Mais, surtout, la révolte qui éciate les 
16 et 17 juin en Allemagne orientale fournit un 
argument puissant et inattendu aux adversaires de 
la politique de réformes et d’apaisement. 

Il est certain qu'une violente opposition à cel 
€ apaisement » se fait jour aussitôt dans l'enceinte 
même du Kremlin. Les « conciliateurs > ont beau 
prétendre que la nouvelle ligne n’a pas encore el 
le temps de faire ses preuves, le séisme d'Allemagne 
orientale et les troubles qui suivent, en Hongrie et 
en Tchécoslovaquie, font pencher la balance. Les 
réformistes les plus résolus, et d’abord Beria lui- 
même, sont éliminés. 

Cependant rien ne permet de penser que l’aulre 
tendance a pris maintenant en main les leviers de 
commande. Le second gouvernement Malenkov est 
encore composé d'hommes favorables à quelques 
réformes intérieures et à la recherche d’une détente 
avec l'Occident, Seules concessions faites aux mame- 
luks du stalinisme, un certain retour à la politique 
nationaliste dans les républiques de Géorgie © 
d'Ukraine a été admis, et le rythme d'application 
des réformes s’est ralenti. cÈ 

Les forces qui, au printemps 1953, ont amené les 
nouveaux dirigeants à s'engager sur la voie des 
réformes n'ont nullement disparu, Ces réformes re 
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moridé, on ne trouve qu’une seule photo 
nyrésente, l'air grave, dans une attitude 
wviétiques ont publié quelques très rares 
re) et N. Krouchtchev (à gauche) s’entre- 
« Vers une vie nouvelle ». 


int à un besoïn profond de la nation qui 
toujours. 11 oblige Malenkov à continuer 
«entier dans lequel il s’est engagé et à tenir 
messes faites lors de son accéssion au pou- 


V.- Perspectives d’avenir 


première année de régime Malenkov marque 
we rupture avec lère stalinienne. Mais la 
lns laquelle s'est engagé le nouveau gouver- 
ii soviétique est semée d’embüûches. Il faudra 
inées avant que les événements puissent 
re une régénération démocratique de la Rus- 
des obstacles difficiles à surmonter peuvent 
er celte évolution. 

ts coups sérieux ont été portés à la police 
We, l'autre pilier du régime stalinien, l’ar- 
1 consolidé ses positions. 

lemps où les chefs militaires russes obser- 
larène politique dans un silence passif est 
: Leur influence apparaît nettement dans l’af- 
tria. Le danger d’une dictature militaire, 
Mapartisme russe, n’est plus une clause de 
Mais une réalité toujours présente. De même, 
ur, temporaire, vers le stalinisme pourrait 
PYOqué par des échecs ou des difficultés 
els de la nouvelle politique. 

sil ne faut pas sous-estimer les forces fonda- 
5 Qui continueront à jouer contre l’inertie 
L'isme. Si ces forces ne sont pas anéanties 
*houvelle guerre mondiale, elles exerceront 
Vssce permanente et croissante vers les ré- 
imorcées au printemps de 1953. 


mms 


| DIPLOMATIE SOVIETIQUE 


out des commentateurs occidentaux s’ac- 
re pou reconnaitre qu'en politique inté- 
k ar alenkov a inauguré une ère nouvelle. 
Ê paient sur les résultats de la Confé- 
bte de PU RS LT affirmer que la politique 
à mort RSS. n’a Pas, vraiment changé 
but pas .de Staline. Cette opinion ne résiste 
hu LR. 20 plus élémentaire examen de la 
| nalionale. 


discutable que l’année qui vient de s’écou- 
hr que par une détente internationale. 
. nous sommes plus éloignés des pers- 

L ce et plus proches de la paix. Pen- 
np la politique étrangère soviétique 
Fins do à la manière d’un balancier. 
& positio nis, le balancier occupait presque 
hi se Ee qu'avant la mort de Staline, Mais 
s et hi à ne retenir que ces pointes 
vont n. nent en conséquence que rien n'a 
Pas compris le vrai sens des événe- 


L- Le passif de l'héritage 





EPA L 
Meur accession au pouvoir, les successeurs 
dans Re sans relâche de mettre de 
étrangèr age que le dictateur a laissé en 
actif €. Ils ont entrepris de dégager 





de cet héritage et de liquider son 
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dangereux passif. Nulle part ce passif n'est aussi 
lourds qu'en Allemagne orientale. 

Aussi en même temps qu'il entreprenait de har- 
dies réformes d'ordre intérieur, le gouvernement 
Malenkov a d'abord envisagé un retrait militaire et 
politique d’Allemagne orientale. Le Kremlin était 
alors enclin à penser que l’on pouvait obtenir, à 
ce prix. une détente générale et durable entre l'Est 
et l'Ouest. Toutes les mesures prises par les Soviets 
pendant cette première période avaient pour objet 
de préparer ce retrait. 

Les dirigeants russes ont coutume de formuler 
leurs plans politiques en termes de stratégie mili- 
taire. Or, de toutes les opérations militaires, la 
retraite est la plus difficile à mener à bien, Si une 
armée en retraite est submergée par la pression de 
l'ennemi, le repli risque de se transformer en 
débâcle. 

La révolte de Berlin en juin a été, pour les 
maîtres du Kremlin, un avertissement : la retraite 
risquerait d'amener une déroute complète. Moscou 
pouvait parfaitement se permettre de démanteler 
le régime d’Aïflemagne orientale et de former, sur 
une base plus large, un nouveau gouvernement. 

A cause de la révolte de juin, cette politique de 
concessions risquait d’apparaître comme un aveu de 
faiblesse de la Russie, Telle aurait été, en tout cas, 
la conclusion qu’en auraient tirée les peuples en 
Europe orientale. 

L'émeute aurait pu gagner comme une traînée 
de poudre toute la zone d'influence soviétique. Les 
puissances occidentales ne laissèrent d'ailleurs pas 
ignorer que c'était là précisément ce qu'elles espé- 
raient. Leurs émissions radiodiffusées à destination 
de l’Europe orientale appelaient ouvertement les 
populations à se soulever, L’ « ennemi » coupait 
les voies de retraite de la Russie. Il fallait donc 
abandonner tout projet de retraite, La politique 
d'apaisement en Allemagne orientale avait atteint 
son terme. Le régime Pieck-Ulbricht était sauvé. La 
consigne était de s’accrocher, 

Après l’accès de modération du printemps, Moscou 
retrouva son humeur de rustre maussade, et ne 
marqua plus- aucun enthousiasme pour des négo- 
ciations avec l'Ouest, Molotov laissa même sans 
réponse l'invitation à une conférence à Lugano, 

Mais cette réaction contre !l’ « apaisement » ne 
dura pas longtemps. A Berlin, Molotov fut tout 
sourire, Ses instructions toutefois étaient les mêmes : 
pas de retraite, pas d'abandon d’une seule position, 
pas de manifestations de faiblesse. 


IL — Le grand espoir chinois 


Si l'Allemagne orientale est un « passif » stali- 
nien dans la position internationale de l’U.R.SS., 
il n’en est pas de même sur d’autres théâtres. 

Depuis plusieurs années, le principe de la diplo- 
matie occidentale est d'édifier d’abord une « posi- 
tion de force » avant de négocier un règlement avec 
la Russie. Cela suppose que tout accroissement de 
force de l'Occident a pour corollaire un affaiblis- 
sement correspondant de la Russie, 

Pourtant, lorsque les dirigeants soviétiques pas- 
sent en revue les événements des dernières années, 
ils peuvent estimer que la Russie a remporté des 
avantages qui sont au moins équivalents à chaque 
« position de force » édifiée par l'Occident. 

L'événement le plus important de la politique 
mondiale a été, aux yeux de Moscou, la victoire 
communiste en Chine, 

Non seulement la Russie a été ainsi libérée de 
l'obligation de maintenir un vaste dispositif mili- 
taire sur ses frontières extrême-orientales, mais 
encore les réserves humaines du bloc communiste 
ont à peu près triplé, 

Les responsables de la politique russe considè- 
rent le monde dans une perspective à long terme, 
Or, dans dix ou quinze ans, l'apparition du jeune 
géant industriel que sera la Chine bouleversera 
l'équilibre des forces. 

Les pays du Pacte Atlantique n’ont pas d'atouts 
comparables, L'Inde est la seule contrepartie que 
l'Occident aurait pu opposer à la Chine. Mais les 
dirigeants soviétiques sont persuadés que, pour de 
nombreuses raisons économiques, le capitalisme 
occidental p’encouragera pas l’industrialisation de 
l'Inde avec une vigueur et une détermination égales 
à celles dont il font preuve eux-mêmes pour aider 
à l’industrialisation de la Chine. Cette industrialisa- 
tion et le maintien de l'alliance la plus étroite avec 
ce pays sont, pour le gouvernement de Malenkovw, 
des principes essentiels. 


IL. — L'équilibre atomique 


Un autre facteur qui annule presque les « posi- 
tions de force » de l'Occident est le développement 
atomique de la Russie. 

Il y a cinq ans, le monopole atomique de l’Amé- 
rique semblait inattaquable. Aujourd’hui nul ne 
doute que la Russie soit capable de produire la 
bombe à hydrogène (ct même au-delà). 

Certes, dans la course aux armements nucléaires, 
l'URSS. n’est pas encore à égalité avec les U.S.A. 
Mais à partir du moment où l'URSS. posséderait 
un stock d’armes nucléaires suffisamment impor- 
tant, la supériorité des U.S.A. dans ce domaine 
n'aurait plus grand sens. Lorsque la Russie et 
l'Amérique auront chacune assez de bombes ato- 
miques ou à hydrogène pour se détruire récipro- 
quement, ou tout au moins pour anéantir récipro- 
quement leurs industries, il importera fort peu que 




































les Etats-Unis aient ou n'aient pas un millier de 
bombes de plus dans leurs réserves: 

Le but poursuivi dans ce domaine par le gouver- 
nement Malenkov est donc d'arriver le plus rapide- 
ment possible ps où la notion même de supré- 
matie atomique deviendra une absurdité. 


IV. — L'idée sur l Allemagne 


La conduite de la diplomatie soviétique reflète 
souvent des controverses et des divergences à l’in- 
térieur du groupe dirigeant. Mais tous les leaders 
s'accordent au moins sur un point : l'objectif essen- 
tiel de la politique extérieure russe est le rejet 
hors du continent européen de. la puissance mili- 
taire américaine, Les discussions portent sur les 
méthodes, non sur le principe. 

Contrairement à l'opinion généralement admise, 
l'éventualité d’une Allemagne réarmée n’effraie pas 
les hommes du Kremlin. Hs savent que la puissance 
militaire d'une nation est fonction dé l’économie qui 
la soutient. Or, le potentiel industriel de la Russie 
est deux fois et demie ou trois fois supérieur à celui 
de l'Allemagne. C'est là le résultat, vraiment révo- 
lutionnaire, de cette première décade d’après- 
guerre. 

Les successeurs de Staline ne sont donc pus sé- 
rieusement émus par la menace de la C.E.D., qu'ils 
voient se matérialiser si lentement, avec un lourd 
handicap de dissensions internes. Du point de vue 
soviétique, une € Wehrmacht » d'Allemagne occi- 
dentale n'est dangereuse qu'en tant que pointe 
avancée du dispositif militaire américain. C'est la 
puissance américaine, les bases américaines autour 
du bloc soviétique, et la présence américaine en 
Europe qui suscitent la seule véritable crainte, 

Si paradoxal que cela puisse paraître, il est même 
possible que Moscou juge une résurrection de Ja 
Wehrmacht comme de nature à hâter le départ des 
Américains d'Europe. Molotov et ses collègues sont 
persuadés que l’ « européanisme » du docteur Ade- 
nauer n’est qu'une feinte et que Bonn se soucie uni- 
quement de la reconstitution des forces armées alle- 
mandes sous le couvert de la C-E.D. Ses forces 
reconstituées, l'Allemagne de l'Ouest cesserait d’être 
le membre du bloc Atlantique bien élevé, démocra- 
tique et européen qu'elle doit faire semblant d'être 
aussi longtemps qu'elle est désarmée et occupée, 
Réarmée, elle aspirera à jouer un rôle indépendant. 
C'est alors seulement, espère sans doute Moscou, 
qu’apparaiîtra la contradiction réelle entre l’Alle- 
magne et l'Uccident. Et c'est alors seulement que 
l'Allemagne occidentale reprendra sa politique 
d'équilibre entre l'Est et l'Ouest, et de marchun- 
dages avec les uns et les autres. 

La Russie aura davantage à lui offrir. 


V. — Le communisme en sourdine 


Une autre considération qui détermine la poli- 
tique extérieure russe est la conviction que les 
crises sont inévitables dans le monde occidental, 

Les analystes soviétiques pensent que le monde 
capitaliste entre maintenant dans la seconde phase 
de son histoire d'après guerre : l’accentuation des 
nationalismes économiques, l’'affaiblissement pro- 
gressif du front antisoviétique en Occident. 

Les gouvernants russes ne se fient d'ailleurs pas 
pour amener cette crise aux seules « contradic- 
tions économiques du capitalisme ». Ils s'emploient 
activement à réduire eux-mêmes la crainte du com- 
munisme en Occident. Ils se rendent compte en 
effet que cette crainte risque de l'emporter, en 
faveur de l’unité de l'Occident, sur l'élan destruc- 
teur de la concurrence capitaliste. 

L'URSS. s'efforce donc avant tout de rassurer. 
L'armistice de Corée, le refus d'aggraver le pro- 
blème allemand, l'acceptation d’une discussion sur 
la question d’Indochine, les projets de pacte euro- 
péen et la dernière note diplomatique sur le Pacte 
Atlantique, toutes ces attitudes tendent à affaiblir le 
sentiment antisoviétique de l'Occident, L'extension 
spectaculaire du commerce extérieur soviétique, 
dicté principalement par les besoins du marché in- 
térieur, va dans le même sens. 

Ainsi, la diplomatie soviétique adopte pour l'ins- 
tant une attitude d'expectative, Elle attend son 
heure. Elle attend de voir comment vont évoluer 
les divergences occidentales, Elle attend de connai- 
tre l'ampleur et l'étendue réelles de la détente 
actuelle pour savoir si cette détente peut être conso- 
lidée simplement par des échanges commerciaux 
et des pronos courtois sans que les Soviets aient à 
faire d’autres concessions de fond. 


CONCLUSION 





E parallélisme-est évident entre la politique inté- 
rieure et la diplomatie du gouvernement Ma- 
lenkov depuis son avènement, Au dedans comme 

au dehors, il a inauguré son règne par des conces- 
sions politiques. 

Puis, effravé par les premières réactions, il a mis 
l'accent sur les concessions économiques, et non 
plus politiques : les paysans soviétiques paient 
moins d'impôts et sont, en général, mieux traités ; 
il doit y avoir davantage de biens de consomma- 
tion pour l’ensemble des citoyens ; et il doit y avoir 
davantage de commerce avec le monde capitaliste. 

La politique de Moscou consiste avant tout à 
gagner du temps en agissant prudemment, mais 
avec constance et patience, Le gouvernement Ma- 
lenkov sait que de la stabilité de son régime à l’inté- 
rieur dépend le succès de sa politique étrangère, 
c'est-à-dire la détente internationale, El est 
convaineu que l’histoire récompense mieux que 
toute autre vertu une qualité qu'il pessède au plus 
haut degré : la patience. 
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U NE enguête fort 
sérieuse, menée 
par le « New-York 
University Bellevue 
Medical Center > 
vient de donner les 
surprenants résul- 
tats que voici : en 
dépit des apparen- 
ces, la jeunesse 
américaine est infi- 
niment moins ré- 
sistante et moins 
adroite  physique- 
ment que Îa jeu- 
nesse enropéenne. 

Grands et bour- 
rés de vitamines, 
les enfants et Îles 
adolescents améri- 
cains offrent ce- 
pendant limage 
mème de la santé. 

Mais le docteur Hans Kraus et Ruih P. 
Hirschland ont soumis 4.458 enfants améri- 
cains bien portants de 6 à 19 ans, à une série 
de six épreuves physiques très simples, des- 
linécs à éprouver leur souplesse, leur endu- 
rance, leur musculature et surtout les abdo- 
minaux. 

56 0/0 des enfants examinés ont été inca- 
pables de soutenir ces épreuves. 

Les enquêteurs ont alors procédé en Europe 
(France, Italie, Autriche) à des sondages ana- 
logues parmi des enfants du mème âge appar- 
tenant à des groupes sociaux similaires; 8 0/0 
seulement ont échoué, 

A celle carence, les spécialistes donnent 
une seule explication : les enfants américains 
vivent dans un trop grand confort. Ils ne 
monlent jamais un escalier. ls ne descendent 
jamais la boîte à ordures. Ils ne vont jamais 
chercher du bois à la cave et le lait chez le 
crémier. Is ne se déplacent qu’en voiiure. Ils 
ont pratiquement renoncé aux jeux violents, 
parce qu'ils passent la plus grande part de 
leurs loisirs devant la télévision. 

Même dans les fermes, les perfectionne- 
ments mécaniques sont si répandus que l’ef- 





vaccins 








N sait qu'en vertu de la loi du 15 fé- 

vrier 1902, les enfants sont soumis à {a 
vaccination antivariolique obligatoire. Cer- 
tains médecins la désapprouvent, mais la loi 
est 1à. Or Mme Humbert, habitant Saint-De- 
nis, ayant refusé de faire vacciner son fils 
Jean-Claude, a été citée devant le tribunal de 
simple police. Son avocat a déposé des conclu- 
sions (que nous sommes obligés de résumer) 
où il exposait 


® que tes vaccins antivarioliques acluellement 
employés ne remplissent pas les conditions 
d’inocuité imposées par la loi et peuvent 
entrainer des accidents graves. (Témoi- 
ygnages et citations de divers spécialistes); 


® que tout en reconnaissant la possibilité de 
tels accidents, le ministre de la Santé publi- 
que interrogé a répondu que s'ils se pro- 
duisaient, un recours des parents à l’en- 
contre du service de vaccination n'aurait 
néanmoins aucune chance d'aboutir; 


© que devant le risque ençouru, Mme Hum- 
bert préférait payer une amende et se voir 
condamnée plutôt que de mettre son fils en 
péril. 
Or le président du tribunal, jugeant que 
l'attitude de Mme Humbert était fondée, l'a 
purement et simplement relaxée. 
I n’y a pas eu de pourvoi en cassation. 
Ce jugemen: est donc appelé à faire juris- 
prudence. 11 ne s'agit, rappelons-le, que de 
la vaccination antivariolique. 


le terme 


© lour les locataires payant à terme à échoir, 
mème taux qu’en janvier. 
® Pour les locataires payant à terme échu 

Si le loyer est calculé suivant le système 
de la surface corrigée, nouvelle augmenta- 
tion semestrielle de 20 0/0 sur la base du 
loyer au 1° janvier 1949 ; 

. Si le loyer est calculé forfaitairement, ma- 
joration de 33 0/0 sur juillet 1948. 

© Maujoration plus forte pour les parties de 
l'appartement insuffisamment occupées ou 
sous-louées. 

L'usage d'une gratification aux concier- 
ges est entré dans les mœurs, et il est im- 
possible — sinon imprudent ! — d'y déro- 
ger. Ceux-ci sont, d’ailleurs, on le sait, fort 
inal payés. 

Quelle que soit la façon dont on veuille 
répartir ces gratifications, il convient de 
donner, étrennes comprises, dans l'ensemble 
de l’année, 10 0/0 du montant du loyer après 
avoir soustrait de ce montant les charges 

et les frais afférents au chauffage. 
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SOUMIS AUX 
MEMES EPREUVES 
PHYSIQUES... 
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LE PRIX DU PROGRÈS 





5 0/0 des énfants 
américains ont échoué 


8 0/0 des enfants 
européens on! échoué 





fort a été éliminé de la vie quotidienne. 
sport, même largement pratiqué, ne 

compense nullement le banal entrainement 

d’un enfant européen qui ne fait pas de sport. 

Le rappo:t fait remarquer que : 

— Sur 3.600.000 Américains de moins de 
26 ans, 1.700.000 ont été déclarés en trois 
ans inaples au service militaire. 

— La faiblesse et l'insuffisance musculaire 
ne peuvent aller qu’en s’aggravant si des me- 
sures énergiques ne sont pas prises et posent 
un problème vital aux Etats-Unis, en regard 
des masses russes et chinoises. 

Commentant ce rapport, la revue « US, 
News and World Report » conclut : 

« Est-ce que notre pays, riche et puissam- 
ment mécanisé, qui donne à ses enfants le 
maximum de bien-être, va en même temps les 
priver de l'essentiel : la force et l’adresse ? » 

C’est là l'affaire de l'Amérique. Le temps est 
loin où, pour nous, le problème se posera en 
ces termes, En attendant, que cela nous serve 
au moins de consolation quand il nous faut 
monter cinq étages à pied ou soulever une 
lessiveuse, Et d'enseignement vis-à-vis des 
enfants trop choyés. 

















les jeunes filles demandent 


© À Ja R. D. F. de faire une émission « jeune 
fille »> où aucune question ménagère ne 
serait abordée, 


© Aux grands magasins de grouper les rayons 
spécialisés où elles pourraient trouver {ous 
les articles bon marché ayant trait à leur 
habillement. 


© Aux maroquiniers de créer des porte-docy- 
ments comprenant une poche intérieure 
pour rouge à lèvres, poudrier,etc…., qui leur 
épargnerait le sac. 

© À la Ville de Paris d'intensifier l'éclairage 
des rues ; cette mesure leur éviterait bien 
des terreurs nocturnes. 


© Aux architectes de prévoir la construction 
d’immeubles-studios, exclusivement réser- 
vés aux étudiants et aux jeunes filles vivant 
seules. La société leur reconnaîtrait alors 
le droit de vivre seules sans en tirer de dé- 
plorables conclusions. 


@ À une boutique de colifichets d’avoir un 
rayon € Location » où elles pourraient louer 
pour une Soirée des bijoux fantaisie que 
leur budget ne leur permet pas d'acheter, 


voilages 


C'EST le moment de les laver — ou d'en 
faire des neufs. 

Quelques indications de prix : le voile Rho- 
dia, 700 francs environ en 240 de large, belle | 
transparence, jolie matière riche, se lave faci- | 
lement, résiste médiocrement au soleil. Le 
voile Rhovyl, mélangé de nylon, moins trans- 
parent, se lave bien, sans rétrécir. Repas 
sage inutile. 1.600 fr. environ le mètre en 241, | 
Le voile Suisse, en coton. Moins riche d’as- | 
pect que les précédents, mais très solide. Pré- | 
voir un grand ourlet : il rétrécit au lavage. | 
environ 1.200 francs le mètre en 240. | 

Pour monter les voilages ou les volants fron- | 
cés, poser à plat, à la base de lourlet, du | 
galon « Rufflette », Piquer à la machine. Puis 
tirer simplement les deux cordons coulissants 
qui font partie du galon. 50 francs le mètre 
environ. 





32 hôtesses-mannequins 


NE excellente idée de propa- 
gande combinée air-couture- 
coton 

32 hôtesses de l'air descen- 
dront cette semaine de lavion 
d’Air-France où elles seront en 
service, habillées par une mai- 
son du groupe Trois Hirondel- 
les (couture en gros). 

Ces 32 modèles sont en coton 
longue fibre. Les 32 hôtesses 
auront les bras chargés de ca- 
deaux destinés à des personna- 
lités étrangères. 

Voici trois des tenues que 
les jeunes et jolies hôtesses 
présentent à l'étranger. 


1. — Hendaye. — La jupe, le 
bustier et le boléro de toile rose 
(Wébé). 

2. — Casablanca. — La robe et 
la veste de piqué blanc brodé 
blanc (Esser). 

3. — Falstaff. — Manteau 
bleu, — Traviata, robe imprimée 
(Pierre Billet). 
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PR CINDRE 


POUR LES CORVÉES DE PAQUES... 









« jeune 


ère me 2, rue de Châteaudun -- PARIS-9° 


rayons 
er tous 


Sac “Deauville” Veau souple 2.595 fr. 











à leur . . à ’nàù Ÿ 
Valises “Pepita”” Exclusivité 3.200 fr. 
e-docu- 
érieure Deux succès de l'Année 
jui leur 
aire rangements et nettoyages ar 
it bien 7 
L est un peu coûteux, mais beaucoup plus 
ruction prudent, de faire nettoyer tous les vête- 
réser- ments d'hiver avant de les ranger et en tout 
vivant cas ceux qui auraient la moindre tache. 
t alors Ensuite, les brosser soigneusement, les sau- 
de dé- poudrer d’antimite, avant de les glisser dans 
une housse de plastique qui aura été au préa- 
oir un lable vaporisée de liquide antiparasite (la 
t louer housse pour 6 vêtements longs : 2.000 francs 
ie que environ). 
cheter, Même opération pour les couvertures. La 


housse : 1.300 francs. 


© Pour gagner de la place dans les placards 
toujours trop pleins en demi-saison, les équi- 
per avec des tringles à tirette, des cintres à 








A accrochage muliiple. Un petit escabeau pliant, 

u d'en fixé à la porte du placard, permet d'utiliser 

e Rho- les rayonnages supérieurs. 

> belle | @ La Case à Porte, petit placard s’adaptant 

e faci | sur toutes les portes de dimensions normales 

Pil. Le sans en gêner le fonctionnement, fait gagner 

{rans- une place considérable dans les petits appar- 

Repas | tements. Modèle penderie à vêtements, ou 

n 240. | armoire de salle de bains : 7.900 fr. (30, rue 

* d’as- | de Richelieu). 

e. Pré | 2 'uusb.E 

lavage, | © Faire un grand rangement général, jeter, 
| donner, classer, avant d’entreprendre le net- 

fe toyage proprement dit. 

+ du | LES LESSIVAGES, 

e. Puis ee 

issants Boiseries, portes, volets, peintures des cui- 

mètre sines et salles de bains se font avec des pro- 
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duits détersifs fortements additionnés d'eau. 
Il ne faut pas risquer d’enlever la peinture 
sous prétexte de propreté. 

Glaces, mirois et vitres : utiliser en tout cas 
une bonne peau de chamois, et un flacon 
vaporisateur en plastique qui projettera ce 
qu’il faut de liquide, Eau pure ou, commode, 
l'Atlas Glass Clean, produit utilisé pour les 
voitures, 270 francs, vendu en flacon plastique 
vaporisateur, 

Revêtements du sol, carrelages, marbres de 
cheminées, etc. sont parfaitement propres 
avec les produits qui servent à laver les cars 
rosseries de voitures, Typol chez Schell, Stanyl 
chez Esso, 160 francs le paquet. 


LES PARQUETS. 


Vitrification faite par spécialiste : 700 fr. 
environ le m2, Brillant parfait qui dure des 
années, entretien avec une serpillière humide. 

Application d’un enduit plastique. Durée 
assez longue. Les raccords sont invisibles s’il 
faut en faire aux endroits de grand passage; 
80 à 100 francs le m2. 

Encaustique à la cire : deux nouveaux pro- 
duits sont à signaler, Encaustique aux sili- 
cones qui donnent un brillant résistant (1.245 
francs le kg.); encaustique en poudre, facile 
d'emploi (350 francs le paquet). 

Quels que soient les brillants employés, se 
servir d’un liquide décapant pour remplacer 
la paille de fer. Fatigue évitée, gain de temps, 
450 francs le litre. 


LE DEPOUSSIERAGE. 


Ne se fait bien qu’à l’aspirateur. Pour obte- 
nir un résultat parfait, veiller à se servir de 
la brosse ou du suceur spécial à chaque usage. 


LES TAPIS. 





Une fois la poussière enlevee, peuvent être 
lavés sur place, à la brosse, avec de l’eau am- 
moniaquée. 


LES MEUBLES. 


Cirés, doivent être encaustiqués avec une 
cire légère spéciale (Vernicire : 350 franes le 
demi-litre ; Vernis au Polish 54 de chez 
Johnson : 90 francs le flacon). 


Reliures, cuirs de bureaux, pieds de lampes, 
boites reprennent de l'éclat et se nettoient 
avec un produit pour chaussures (Crème 
Snow Calf : 100 francs chez Manfield). 

© Ne pas oublier de laver à l’eau savon- 
neuse les réflecteurs de lampes et les am- 
poules, 

® Passer les jouets en peluche à l'aspirateur. 

© Des établissements spécialisés se char- 
gent, après établissement d’un devis, du net- 
loyage général des appartements. Aussi bien 
à Paris que dans les grandes villes de province, 

® Les frotteurs et hommes de ménage, se 
Payent à Paris 200 francs l'heure, 


—. 


disgracieux, trouve, tout fait, celui dont la 


LL E pantalon est la meilleure âge. Ils 
t 


enue pour se livrer à des 
nettoyages, qu’il s'agisse de la 
maison ou, comme Île font,sur 
notre photo une mère et une 
fille énergiques, de laver la 
voiture. 

Elles portent ici des « blue- 
jeans », c’est-à-dire des pan- 
talons de grosse toile que l’on 
trouve dans les « surplus amé- 
ricains » et que l’on commence 
à imiter et à trouver un péu 
partout en France. 

Mais attention : 

© Les « blue jeans » et, 
d’une façon générale, le panta- 
lon peuvent être portés à tout 


mème à 18 ans, sur qui a les 
hanches plus larges que les 
épaules. 

@ Si vous n'avez pas Île 
« style pantalon », renoncez-y 
une bonne fois et sans regret. 

@ Aussi mince que soit une 
femme, elle portera toujours 
mieux le pantalon avec une 
blouse ou un chandail large 
du type marinière qu'avec un 
chemisier dans la ceinture. 

@ À moins de $’adresser aux 
plus grands tailleurs, il est 
plus dangereux de faire faire 
un pantalon que d'en essayer 
plusieurs jusqu'à ce que lon 


coupe convient, Ce n'est d'ail- 
leurs pas une question de prix 
mais de chance, 

© Ne jamais essayer un pan- 
talon sur un porte-jarretelles. 

@ Le pied de poule? L'écos- 
sais? D'accord. A condition 
d'en avoir plusieurs. 

@ Le pantalon est ridicule 
quand on le porte accompa- 
gné de bijoux, de fanfreluches, 
de talons hauts. C’est, en fait, 
une tenue d'homme qu'il faut 
assortir d'accessoires rigoureu- 
sement sobres, Il est disgra- 
cieux sous un manteau et exige 
un paletot court. 









recetltes-express 





Le Vendredi saint, il convient en principe 
de manger de la morue, Mais il n’est pas inter- 
dit de lui préférer une soupe de poisson. La 
préparation n’en es{ jamais véritablement 
« express », Voici cependant une recette 
simple : 

Pour 6 à 8 personnes. 

500 gr. de carottes à jus, 5 gros oignons, 
3/4 de litre de vin blanc sec, 1 litre d’eau, 
200 grammes de purée de tomate, 500 gr. de 
congre, 250 gr. de merlan, 500 gr. de langous- 
tines, 1 litre de moules, 7 à 8 cuillerées d'huile 
d'olive, 2 gousses d'ail, 2 cuillerées de crème 
fraiche, 1 bouquet garni, sel, poivre, 1 pointe 
de cayenne. 

Hâcher très fin carottes et oignons. Les 
faire cuire à feu doux dans une cocotte(en 
cuivre de préférence) avec l’huile d'olive; 
pendant une heure, Quand carottes et oignons 
sont cuits et dorés légèrement, les mouiller 
avec le vin et l’eau. Y ajouter le poisson ainsi 
que les têtes et pattes de langoustines (les 
queves seront cuites à part ainsi que Îles 
moules, le tout réservé au chaud), bouquet 
garni, purée de tomate, ail, sel, poivre et 
cayenne, Faire bouillir une bonne demi-heure. 
Passer au tamis en écrasant les Kgumes et les 
tètes de langoustines. Lier avec un peu de 
farine pour donner la consistance d’un 
velouté, Au moment de servir, ajouter la 
crème fraiche. 

Verser dans chaque assiette la soupe de 
poisson bouillante, après avoir partagé équita- 
blement dans chacune d'elles : queues de 
langoustines et moules, 

Si vous entretenez avec votre poissonnier 
d'excellents rapports, vous pouvez lui deman- 
der de vous vendre ou, mieux, de vous offrir 
deux têtes de congres; le résultat sera tout 
aussi excellent et beaucoup plus économique. 





SADDOOONDON DD NN DO UD NNDANR D DONADDANENNUNNDSEN NN ENT MON ONE ON DONNE MAMMA ERREUR NM nE 


DUREE RAA RONA RUN ARR UT tt Te 


il faut y penser cette semaine 


® Ne pe adresser des invitations pour ven- 
dredi (Vendredi saint). 


© Visiter l'exposition des tulipes dans les jar- 
dins de Bagatelle, 

© Mettre bicyclettes et raquettes de tennis en 
état. 

© Ne pas offrir aux enfants des œufs en cho- 
colat (les parents vous en seront reconnais- 
sants) mais de préférence du sucre. Chez 
Boissier un œuf de taille moyenne rempli 
de petits œufs : 920 francs. 


@ Empoter et sortir les géraniums. 


@ Organiser, avant que les vacances com- 
mencent, les loisirs des enfants qui ne par- 
tent pas. 

@ Si l’on envoie des cadeaux au loin, passer 
une couche de vernis incolore sur léti- 
quette, Si celle-ci est mouillée, l'encre ne 
bavera pas. 

@ Et, enfin, procéder, dans la maison. aux 
rangements et netltoyages de printemps 
(voir « Rangements et nettoyages »). 


Au service de l’Elégance depuis 70 ans 


LES VAPORISATEURS 





EXALTENT LES GRANDS PARFUMS 
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THÉATRE 
« Un Nommé Judas » 


OUS n'étions pas impatients de voir 

cette pièce et nous avions tort, 
Que les auteurs nous pardonnent : 
après une saison où le défroqué rem- 
place le cocu dans l'art dramatique et 
où chacun eut son mot à dire sur 
Dieu, le Diable et les diablotins, ce 
Judas, c'était plus qu'on n'en pouvait, 
semble-t-il, supporter, 

Or, C.-A' Puget et Pierre Bost ont 
réussi là une pièce à la fois ambitieuse 
et simple, sans verbjage, dont l'intérêt 
est constamment soutenu, une pièce 
où manque peut-être le souffle qui fait 
les grandes œuvres, mais jamais l’in- 
telligence. 

Nous ne sommes pas à Saint-Sul- 
pice, mais à Jérusalem, dans une ville 
vivante, grouillante, active, où, comme 
ailleurs, le hommes cherchent un sens 
à la vie, à la mort, à la misère, Et où 
certains cherchent plus âprement que 
les autres. 

Judas est de ceux-là, La police ro- 
maine l’a tenu deux ans en prison, 
Parce que là il a définitivement perdu 
sa foi en l’homme et en sa dignité, il 
est à la limite du désespoir, au bord 
du suicide, 

Un Galiléen, qui se dit le fils de 
Dieu, entraine derrière lui quelques 
exaltés ? Pas de quoi retrouver l’es- 
poir, Et puis il apprend le miracle, le 
vrai : Jésus a chassé les marchands 
du Temple, il a bousculé les tables 
des changeurs, il affronte les puis- 
sants et les riches, il va contre l'Ordre 
établi, Un Dieu? Plus. C’est un 
Homme ! Alors, à son tour, Judas le 
suit, 

ES 

Le deuxième acte s'ouvre sur la 
Cène, après que Jésus eut quitté la ta- 
ble en prononçant la terrible parole : 
« L'un de vous me trahira. » Et parmi 
ses compagnons alterrés, c'est la dé- 
bandade, Pourquoi, pourquoi a-t-il 
prononcé cette parole ? Qui d’entre 
eux le trahira ? Cette scène violente 
et triste est admirable où lentement, 
douloureusement, Judas croit com- 
prendre. 

Dieu devenu homme, Jésus a été 
contaminé par les hommes, ravalé au 
niveau de l'homme, et de ses faiblesses. 
A Judas, le plus intelligent des disci- 
ples, de lui fournir le prétexte où il 
se retrouvera, où il se prouvera Dieu, 

Alors, Judas donne Jésus à la po- 
lice, Et pendant qu'au dehors se dé- 
roule la Passion, Judas vit sa propre 
passion, son propre martyre, Il attend, 
il altend le signe par quoi il saura 
qu'il a eu raison, Mais les heures pas- 
sent. Le policier vient lui jeter à la 
figure les trente deniers qui récom- 
pensent les indicateurs. Léa la pros- 
tiluée qui, par amour pour Judas, eût 
tout donné, sa vie, son âme et davan- 
tage, Léa qui sait aimer vient cepen- 
dant cracher au visage du « don- 
neur ». Le voilà seul, abandonné, at- 
tendant en vain le signe. Alors sa 
conviction se désagrège. 


. 
* 


Si, à cet instant, les auteurs s’en 
étaient adjoint un troisième qui se fût 
appelé Paul Claudel et qui aurait 
contraint le drame à décoller des plan- 
ches, s'ils avaient eu trois minutes de 
génie. Un Nommé Judas eût été une 
grande pièce, 

Quand Léa, bouleversée, vient hur- 
ler : « Christ est ressuscité. »; quand 
le signe arrive, elle ne trouve plus que 
le corps de Judas mort, Il s’est pendu. 
Et le rideau tombe sur la plainte de 
Léa : « Ce n'est pas juste, » 

_Admirablement jouée par Paul Meu- 
risse en particulier, mise en scène sur 
un rythme excellent par Jean Mercure, 
Un Nommé Judas garde une sobriété 
Constante de ton. Montée au Vieux- 
Colombier ou à Montparnasse, on lui 
eut prédit une longue carrière, Mais 
que fait-elle dans cette minuscule boîte 
de velours rouge pour pièces acidulées 
qu'on appelle Ja Comédie-Caumartin ? 

nn nn 





Communiqué 


Partez de bonne humeur 


Rien n'est plus désespérant que d’avoir 
ee problèmes de valises et de bagages 
e jour du départ, C'est p urquoi vous 
devez passer dès maintenant chez Ie: 


re, 
2, rue de { 


hâteaudun, qui vous offre un 


choix exceptionnel de bagages francais 
et _élran s, dont une armoire portable 
pour dame, permettant de ranger six 
robes, et des sacs de peau de porc « haute 
sellerie Si vous allez au bord de Jla 
mer, Vous pourrez trouver un grand 
choix de sacs de plage nmusants 


} 
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MARGUERITE JAMOIS ET PAUL MEURISSE 
Il ne manquait qu'un poëte 


« Eugénie 


les larm’ aux yeux » 


NE pièce de jeune auteur, sur 
l'amour, un peu longue parfois, et 

u’il eût été sage de resserrer, mais 
Tigère, fraîche, irisée, sans une trace 
de vulgarité, C’est l’histoire, très quo- 
tidienne, d’un jeune couple qui ne sait 
pas aimer, s'entredéchire, est au bord 
de ja rupture, quand survient, échap- 
pée du royaume des ombres, mais 
blonde, rose et gracieuse, pas du tout 
ectoplasmique, la douce Eugénie, morte 
à vingt ans, Eugénie, qui n’a pas eu 
le temps de vivre, et qui va donner à 
André une leçon d'amour, Le dénoue- 
ment, très heuteux, contient une véri- 
table trouvaille dramatique, que nous 
ne dévoilerons pas, et qui va donner 
soudain à cette pièce immatérielle son 
véritah'e sens. 

On comprend que Georges Neveux, 
se souvenant du temps où il écrivait 
Juliette ou la Clé des Songes, ait 
aimé ce mélange de familier et de sure 
naturel, qu'il ait subi, au sens fort 
le charme de cette pièce, et qu’il ail 
tenu à parrainer les débuts de M. Char: 
les Dorat, 

Maurice Jacquemont, mieux que 
tout autre, s'entend à régler au théà- 
tre les rapports des morts et des vi- 
vants, Joli décor de Peynet, Excel- 
lente interprétation, avec Francis 
Guérin, Catherine Erard, Katherine 
Kath, entourés d’une solide équipe. Sur 
la musique de M, Legrand, Mouloudii 
chante agréablement Eugénie les 
larm' aux yeux. 


MUSIC-HALL 


Patachou 
et Jean Rigaux 


E public des grandes 

ministres en tête, s'est déplacé 

er aller entendre aux Variétés 

’atachou et Jean Rigaux, réunis à 
l'affiche. 

Du « gala » classique, 11 n'y avait 

! que les spectateurs. Jean 





générales, 


as, hélas ! 
tigaux, gèné, prudent, avait cet air en- 
nuyé du monsieur qui prête son 
concours à une soirée de bienfaisance. 
Sa force comique réside essentielle- 
ment dans l'impression qu’il donne 
généralement d’un jaillissement inin- 
terrompu de savoureuse  jmperti- 
nence. On le dirait prêt à exploser 
d’indignation, se contenant et ne ra- 
contant que la moitié de ce qu'il 
pourrait dire. 

Or, aux Variétés, il en raconte 
ee le double. Et avec des temps. 
Enfin — lui aurait-on fait peur ? — 
il contourne sagement les sujets dan- 
gereux, Jean Rigauderose, en somme, 

Son numéro, rourri de vieux sket- 
ches vingt fois ressassés, n’est pas au 
point, du moins tel qu’il l’a présenté 
e premier soir, et donnait une pé- 
nible impression de démodé, On 
assure qu'il le savait et regrettait de 
s'être laissé entrainer dans celte 
aventure. Qu'il retrouve sa verve, nous 
retrouverons la joie d'en rire, 

Quant à Patachou, retour d'’Amé- 
rique, elle a gardé son physique 
d'amie d'enfance, son abattage et une 
réelle présence en scène qui force 
l'intérêt et la sympathie, Mais pas 
l'enthousiasme ! 

Tout ceci à quoi l'on eût pris plai- 
sir pendant une heure ne compose pas 
trois heures de spectacle. 

Un sketch non prévu au  pro- 
gramme fut fourni par un journaliste 
qui se livra à des manifestations dont 
la grossièrelé contraignit successive- 


PARIS EN PARLE... 








ment Mme Ulver, puis M° Suzanne 
Blum à demander qu’on veuille bien 
les changer de place, 

Décidément, personne ne fut drôle 
ce soir-là, 


MUSIQUE 


Chkolnikova 


L 'INVRAISEMBLABLE récital que 

vient de donner, aux Champs- 
Elysées, la lauréate du concours Long- 
Thibaud de 1953! Au programme, 
deux œuvres musicalement valables : 
une sonate de Bach et Tzigane de 
Ravel, Le reste, des transcriptions 
absurdes, si l’on excepte, à la rigueur, 
certaine passacaille de Haendel, qui 
donna à Mlle Chkolnikova l’occasion 
d'un beau déploiement de virtuosité. 
Et puis, des monuments de niaiserie, 
comme la Ballade d'Ysaye, grand vio- 
loniste autant que compositeur inexis- 
tant, l’invraisemblable Epithalame de 
« l'abbé » Liszt et certain morceau 
de genre de Tanéev, que « les violo- 
nistes soviétiques jouent souvent », 
pour citer le programme, Tant pis 
pour eux ! 

C'est un cas des plus curieux que 
celui de Mlle Chkolnikova, Elle donne 
l'impression d’uns élève terriblement 
appliquée, apprenant à jouer du 
violon selon les méthodes et le style 
de 1900, Glissandos indiscrets, doigtés 
primaires, coups d'archet étriqués, 
coude au corps, sans élan, sans li- 
berté, Avec cela, parfois des moments 
charmants de grâce et de volubilité. 
Le meilleur instant de la soirée, ce 
fut celui où Mlle Chkolnikova joua, 
en bis, le Scherzo-Tarentelle de Wie- 
nawski, avec une élégance, un aban- 
don qui nous ont montré ce qu’elle 








NELLY CHKOLNIKOVA 
Elle a beaucoup appris à l'école 


ourrait être, si seulement elle arrivait 
se débarrasser de ses complexes 
scolaires. Hélas ! à ce qu’il. paraît, 
elle continue à s’y soumettre avec une 
constance digne d’un meilleur emploi. 


LIVRES 


« Monsieur d’Ustelles » 
par Jacques PERRY 
ACQUES PERRY fait partie de 
cette catégorie de romanciers qui 
racontent des histoires. C'est-à-dire 
qu'ils vont pêcher dans leur imagina- 
tion ou ailleurs un fait divers bien 
tourné et qu’en deux cents pages, ils 
lui font son affaire. Te] était le Mou- 
ton noir, tel est Monsieur d'Ustelles. 
L'avantage de cette méthode est que 
le roman se tient de bout en bout, que 
l'intrigue court sans défaillance et 
que les personnages savent ce qu'ils 

ont à faire et à dire. 
L'inconvénient, c'est Île 





profond 
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conventionnel de la psychologie, l’ab- 
sence d'une notation originale, d’un 
de ces traits qu'on sent pris sur le vif, 
d’un caractère qui progresse et qui 
surprend, d’une vision nouvelle des 
mœurs du temps, enfin de tout ce 
qui fait vivre un roman. 

Et puis il y a des « trucs > un peu 
trop visibles. Par exemple, l'invention 
de ce narrateur, Michel, qui n’a pour 
tout rôle. que de permettre à M. d'Us- 
telles de dé lier devant nous sa belle 
âme. En effet, M. d'Ustelles est « le 
dernier des seigneurs », c’est-à-dire 
un homme de soixante-cinq ans qui 
a conservé d’un siècle passé une élé- 
gance de manières et de sentiments 

ui lui porte tort. Amoureux et amant 
d'une jeune fille, il ne fait pas un 

este pour écarter ceux qui travail- 
ent à les séparer, mais le jour où un 
jeune fat entreprend de porter la 
main sur elle, il suisit un revolver et 
tire. Le garçon n’est que blessé, mais 
M. d'Ustelles, toujours au-dessus des 
manœuvres, se laisse accuser, empri- 
sonner, condamner, refusant les cir- 
constances atténuantes et les avocats. 
I en meurt, 

Pour nous conter cet épisode aris- 
tocratique, Jacques Perry a pris le 
ton noble, et c’est un déluge d’impar- 
faits du subjonctif. 

Or Jacques Perry a du sentiment et 
il a prouvé qu'il pouvait écrire. Au 
lieu de trousser l’anecdote et de cou- 
rir les sujets faisandés, que n'’ouvre- 
t-il les yeux sur le monde actuel pour 
nous confier ses observations ? Il est 
vrai que Jacques Perry est aussi l’au- 
teur couronné de L'Amour de rien et 
que le mal du siècle, aujourd’hui, 
paraît fatal aux écrivains, 


Julliard, 232 pages, 450 francs. 


« L'Huile sur Le feu » 


APRES avoir autrefois mis en scène 

une marûâtre (Vipère au poing), 
un fou (La Tête contre les murs), une 
infirme (Léève-toi et marche), c’est 
un incendiaire pere Bazin fait 
intervenir dans L'’Huile Sur le feu. 
Pour ajouter à la monstruosité du per- 
sonnage, l’homme est un mutilé de 
la dernière guerre, au visage ravagé 
par un lance-flammes. Ecœurée par 
cette infirmité, sa femme ie hait et, 
comme il lui refuse sa liberté, le 
trompe. Pour se venger, les soirs de 
noces, où il sait son épouse en pleine 
fête, le mutilé incendie secrètement 
les fermes, puis, en tant que sergent- 
pompier, court éteindre le sinistre, 
Le drame est raconté par leur fille, 
Céline, une adolescente de quinze ans 
qui découvre dans l'horreur l’inextri- 
cabilité de la tendresse, de la folie et 
de la haine. 

On le voit, l'histoire est faite pour 
frapper. Elle y parvient lorsqu'elle 
retrouve le ton de Vipére au poing, 
une sorte de violence froide, de rage, 
qui souffle en quelques phrases sac- 
cadées et excessives. Alors Bazin par- 
vient à faire deviner son émotion se- 
crète, pudique, que tant de cris ser- 
vent à p «%$ 

Mais parfois l'émotion manque et 
cet attirail d'’obscénités, de ricane- 
ments vulgaires, que l’auteur manie 
sans discontinuer, ne traduit plus 
que des efforts entêtés et pas tou- 





Opéra 
et toutes places de théâtre se Jouent à 
« Omnium Théâtres » 
5, Cour de Rome. Gare Saint-Lazare. 


LAB. 32-04, — EUR, 40-43. 
Les meilleurs prix de tout Paris. 





A voir 


THEATRE 


© Un Nomme Judas : la solution har- 
die d’un tiès ancien problème. 

@ Eugénie les larm’ aux yeux : une 
charmante histoire de fantôme. 

© Week-end Shakespeare : au T.NP, 
samedi 10 et dimanche 11, avec 
la Compagnie Madeleine Renaud- 
Jean-Louis Barrault et le T.N.P, et 
un film de Laurence Olivier. 

@ La Manière forte, Le Mari, la Fem- 
me et la Mort : pour sourire. 

® L'Alouette, La Volupté de l'hon- 
neur, 

CINEMA | 

© Tant qu'il y aura des hommes. Un 

grand film, 

@ Une Femme qui s'affiche : 
comédie américaine. En 

® Le Manteau : poignant à la mandér® 
italienne, . 

D Touchez pas au grisbi : pour ü D _ 


la bonne 


et pour ceux qui n'ont P Iu ?* 
livre. L 
@ Avant le Déluge (Raiïmu, Agrk£® 
teurs). La Mer cruelle (KR E : 
Drôle de drame (Champ » 
Huit 


fants du Paradis (Vendome): me 
heures de sursis (Cardinel/:, Le 
de fête Le Club). Los OIvIaBe" 
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jours adroits pour « faire horrible ». 

En effet, la brutalité qui. parfois, 
coupe le souffle chez Hervé Bazin, 
ne vient pas de l’audace. Une fois 
passé outre les mots troubles, les des- 
criptions immondes, on s'aperçoit 
que les situations sont assez banales 
et même conventionnelles. Un mari 
jaloux d’être trompé, une femme ai- 
mant se distraire, une fillette déchi- 
rée entre des parents qui ne s’enten- 
dent pas : n’est-ce pas le signe que 
l'auteur est bien de la lignée de son 
oncle, ce René Bazin bien-pensant 
qu’il a tant raillé ? Il a même, en par- 
ticulier dans les monologues de ses 
narratrices, maigres filles à peine pu- 
bères, un ton qui rappelle le plaisir 
des collégiens à fourrer des grenouil- 
les dans les bénitiers et des pétards à 
Ja sacristie. 

Plutôt que dans l'audace, le véri- 
tabie talent de Bazin ne prend-il pas 
racine dans sa « sentimentalité », 
goût pour les bonheurs paisibles, les 
existences enfouies et sans histoires ? 
Son besoin de choisir au plus bas, 
d'humilier (ses héros sont toujours 
disgraciés, Céline a les yeux « vai- 
rons >»), son absence de sensualité, 
le peu de dimensions qu’il donne à 
ses personnages, son désintérêt pour 
les problèmes sociaux, tout paraît 
concourir à prouver que ce Bazin, 
gueulard et grossier, n’est qu’un écor- 
ché qui joue les durs parce que la vie 
ne lui a pas permis de montrer sa 
vraie nature, la tendresse. 

Mais il faut espérer que cette explo- 
sion qui a donné Vipère au poing 
n’en est pas à ses dernières étincelles, 
et que l’auteur, apaisé, ne va pas en- 
trer dans la période, confortable 
mais sans - mérite, de la contrefaçon 
de lui-même. 


Grasset. - 334 pages, - 495 francs, 
CINÉMA 


« Les Intrigantes » 


A PRES Dortoir des Grandes, où il 

nous introduisait dans un pension- 
nat pour milliardaires, Decoin nous 
conduit chez les directeurs de théâtre. 
Il aime décidément les milieux où rou- 
lent l’argent, les grosses voitures et le 
prestige. 11 les aime même trop. Ces 
sujets ne supportent que la satire, et 
Decoin y entremêle la morale et le sen- 
timent, C’est la larme à l’œil qu’il nous 
montre Raymond Rouleau, « patron » 
de théâtre, injustement accusé d’avoir 
lué son associé dont il hérite, tandis 
que son personnel s’indigne vertueu- 
sement et que sa jeune épouse se 
Charge de faire réussir la « première » 
compromise. Cet aspect « famille 
unie » du théâtre, pour exact qu'il soit, 
sonne ici très faux. Le couplet attendri 
de la fin joint la niaiserie au factice t 
si l'on faisait des polices sur le 
bonheur, fredonne un émployé d’as- 
Surance. 

Cependant, ce côté myosolis égaré 
chez les loups ne fait pas tout le film, 
Il y a de temps à autre une charge du 
théâtre qui aurait gagné à être plus 
franche ; une intrigue policière, qu'on 
aurait voulue moins facile ; de l’éro- 
tisme, traité avec vivacité: enfin 
Jeanne Moreau, excellente. C’est elle 
êt la qualité de la distribution qui don- 
nent du ton à un ouvrage dont le goût 
est parfois douteux et qui pèche piteu- 
sement par le dialogue. 








Réalisation : Henri Decoin. Avec 
Raymond Rouleau, Raymond Pelle- 
grin, Jeanne Moreau, Etchika Chou: 
reau, 
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(Studio Bertrand). 

(Caumartin)., Voleur 

(Les Reflets). 
EXPOSITIONS 


© Exposition des tulipes : Parc de 
Bagatelle jusqu'au 2 mai. 


O Cangaceiro 
de bicyclette 


© Mille ans de tradition Viking en 
Norvège : Musée des arts décora- 
= 107, rue de Rivoli, jusqu’au 20 
mai. 


Anvers, ville de Plantin et de Ru- 

bens : Bibliothèque Nationale, Ga- 

lerie Mazarine, 58, rue de Richelieu, 

Jusqu'au 30 avril. 

© L'art iranien du tapis : Musée d'art 
moderne, jusqu'au 18 avril, 


4 entendre 


» Concerts Marigny, œuvres de Varese, 
Maderna, Strawinsky, Webern, De- 
bussy, Beethoven, Schoenberg, Théà- 
tre Marigny, dimanche 11, 21 h. 

8 Jorg Demus, Bach, Schubert, Beetho- 
ge, Brahms, Schumann. Lundi 12, 
ë h, Théâtre des Champs-Elysées, 
uchestre de chambre Pro Arte de 
“unich-Stuttgart, l'art de la Fugue 


de Bach, dir, Kurt Redel, Gaveau, 
Mardi 13, 21 h. 
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JunY HOLLIDAY ET UN COMPARSE 
Célèbre et moins que rien 


« Une Femme 
. . 
qui s’affiche » 
NE jeune New-yorkaise qui souffre 
de n'être personne loue un im- 
mense panneau d'affichage pour y faire 
peindre son nom, rien que son nom, 
en lettres géantes : Gladys Glover. 

Elle n'est rien, elle ne sait rien, et 
en fait elle ne veut rien qu’'émerger 
de l’anonymat, être « quelqu'un », 

Le geste est parfaitement insensé. 
Les publicistes eux-mêmes le recon- 
naissent mais se heurtent, lorsqu'ils 
veulent récupérer l'emplacement pu- 
blicitaire, au doux entêtement de Gla- 
dys Glover. Et l’engrenage se déclen- 
che. Le système grâce aucuel on a 
vendu tant de lessives, de bas et de 
pâtes alimentaires se met automati- 
quement en route, En très peu de 
temps, le nom de Gladys Glover est sur 
toutes les bouches. 

L'idée est amusante et engendre le 
fol enchainement de gags, sketches et 
imbroglios où la célébrité la plus gra- 
tuite, brsuquement conquise, peut en- 
traîner une jeune personne qui n'est 
rien, rien qu'un montage publicitaire 
à l’état pur. L'aventure touche à l’ab- 
surde métaphysique : « Qui êtes- 
vous ? >» « Je suis Gladys Glover » 
« Comment, vous êtes Gladys Glover ? 
Alors vous êtes. vous ? » « Oui, je suis 
moi ». Et la foule de s’empresser : 
quelqu'un qui est soi ! 

Garson Kanin et George Cukor, 
subtils, ont réussi une charge savou- 
reuse de l'appareil publicitaire, de la 
sottise de la foule, et de ces obsédées 
de la célébrité qui fournissent le plus 
gros des starlets., Mais l’art des auteurs 
est d'avoir su cruellement confiner 
leur héroïne aux emplois les plus gro- 
tesques, les plus humiliants. Célèbre, 
soit. Pavée, soit. Mais Gladys Glover 
reste « rien ». 

Souvent très comique, le film ne l’est 
cependant pas jusqu’au bout. L'’excel- 
lente situation initiale s’épuise faute 
de rebondissements qui la renouvellent 
et la nourrissent, 

Judy Holliday donne une interpréta- 
tion savoureuse de la « dumb blonde », 
c'est-à-dire de la « belle idiote » que 
les hommes croient tenir à leur merci 
et qui, têtue, bornée, abritant une 
seule idée dans sa petite tête, mais 
s'y accrochant, va son chemin sans 
cesser de sourire aux anges. 

Réalisation : Gecrge Cukor, Avec 
Judy Holliday, Peter Lawford, Michel 


O'Shea. 
FESTIVALS 


A Rome, musique et liberté 


(De notre envoyé spécial) 


L y a deux ans, Paris vivait les fas- 

tes du « Festival du xx° siècle ». 
Le voici renaissant, cette année, à 
iome, selon une formule rajeunie et 
plus concentrée, 


AVEC LA GAINE SCANDALE 





CETTE SEMAINE 
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Six concerts symphoniques et sept 
concerts de musique de chambre doi- 
vent permettre d'avoir une vue géné- 
rale et synoptique sur les chefs-d'œu- 
vre de notre ‘emps, sans distinction 
d'école. En fait, une certaine école, 
toujours la même, l'école néoclassique 
chère à Igor Strawinsky et à ses ému- 
les, s'y trouve fortement nvantagée, 
Strawinsky, lui-même, avec un peu plus 
de discrétion qu'il y a deux ans à Pa- 
ris, est néanmoins au centre du festi- 
val, La première audition européenne 
de son nouveau Sepluor, pour trois 
bois, trois cordes et piano, y précédera 
lé concert de clôture, placé sous sa 
direction, et dont le programme est un 
véritable manifeste : à l'exception de 
L'Oiseau de feu. qui sera sans doute 
servi dans sa version « américaine », 
on n'y trouve que des œuvres de la 
dernière période de Strawinsky, la 
seule qui, aujourd'hui, trouve grâce 
devant ses propres oreilles et devant 
celles de ses thuriféraires. 


Soyons juste, et signalons que des 
compositeurs comme Falla, Milhaud, 
Prokofiev sont également représentés 
et qu'en cherchant bien, on tombe 
même sur une œuvre de Messiaen, une 
de Dallapiccola, une de Schoenberg 
une de Webern et une de Luigi Nono. 
On ne pourra pas faire aux organi- 
sateurs le reproche de sectarisme, 

Le même souci d'éviter ce reproche 
a présidé au concours institué parmi 
compositeurs, appartenant à 
plusieurs générations et à huit nations 
différentes, choisis d'avance et char- 
dés de composer quatre concertos pour 
violon (curieuse idée, soit dit en pas- 
sant !), quatre brèves pages symphoni- 
ques et quatre œuvres de musique de 
chambre pour voix et instruments. 

En parcourant la liste des élus, on 
y découvre quatre ou cinq composi- 
teurs pouvant se réclamer de Schoen- 
berg, C'est une proportion convenable, 
mais pourquoi a-t-on l'impression que 
ces « Lance turcs » — parmi lesquels 
Wiladimir Vogel, né en 1896 — sont là 
un peu à titre d'otages ? Quoi qu'il 
en soit, les douze œuvres sont pré- 
sentées en audition publique sans nom 
d'auteur, et la décision du jury, élu par 
les musiciens, les interprètes et les mu- 
sicologues participant à ces assises, et 
parmi eux-mêmes, sera intéressante à 
connaître. 


Signalons enfin que six débats pu- 
blics doivent traiter de sujets éminem- 
ment passionnants, comme La musique 
et la société contemporaine, Esthéti- 
que et technique, Le compositeur, l'in- 
terprèle et le public, Musique et politi- 

ue, Le compositeur et le critique et 

‘avenir de l'opéra. De quoi faire six 
gros livres, et de quoi faire monter les 
passions, si toutefois les « r r- 
teurs » pee des débats laissent 
aux polémiques le temps de s” e 
nouir. Le choix des rapporteurs — Ro- 


land-Manuel, Frederick Goldbeck, 
Roman Vlad, Rollo Myers, Virgil 
Thomson et Henri Sauguet est 


d'ailleurs tout un programme; un 
programme qui montre le bout de 
l'oreille, si l'on ose dire, Car tou- 
tes les émincntes personnalités citées 
sont d’un seul bord, le bord néo- 
classique, qui est celui, très officiel, de 
ces assises de l’impartialité et de la 
liberté. 


EXPOSITIONS 


Mille ans 
de tradition Viking 


ORSQUE, en 885, la puissante es- 

cadre viking porta le siège pendant 
toute une année devant Paris, les as- 
siégés furent éblouis par le faste de 
la flotte de leurs adversaires. Aujour- 
d'hui, les Vikings sont entrés au Pa- 
villon de Marsan, pacifiquement. 
Mais toujours sous le signe de la 
beauté et de la grandeur. Celle expo- 
sition est la plus importante maniles- 
tation artistique organisée hors des 
frontières de Norvège. Trois cents 
œuvres d'art retracent trois époques, 
chacune s’intégrant à la précédente 
et à la suivante selon ces chemine- 
ments incessants de la pensée qui 
amènent insensiblement le passage 
d'un style à un autre, La première 
est constituée par le temps des Vi- 
kings, c'est-à-dire les siècles précé- 
dant l’an 1.000, époque pendant la- 
quelle ils débarquérent en Europe et 
même en Afrique du Nord. Ces voya- 
geurs quelque peu pillards savaient 
faire preuve de rctlinement, témoin 
ce modéle d'un bateau viking, vers 
l'an 850, d'une étonnante élégance de 
forme. Ils avaient d'ailleurs la coquet- 
terie de leurs navires, de leurs armes, 
de leurs chevaux, de leurs habits, 
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comme le prouvent bijoux, éperons, 
épées à poignée d'or, etc. 


Après la christianisation de la Nor- 
vège, on assiste à la pénétration de 
l'art nativnal par les influences pro- 
fondes de la civilisation chrétienne 
occidentale. Une Vierge assise, du 
xur siècle, ressemble comme une sœur 
aux statues germaniques de la même 
époque, en bois polychrome 


Enfin, la troisième époque, groupée 
autour des xvn° et xvur" siècles, mon 
tre que l'art populaire a su créer un 
style intime et gai, en particulier, grâce 
aux peintres de « roses », qui couvri- 
rent d'une floraison de ces fleurs pein- 
tes les meublés, les murs et jusqu'aux 
plafonds des demeures. De ces longues 
tables constituées d'une seule pièce 
à ces sièges taillés dans des troncs 
d'arbres, à ces têtes sculptées d'une 
stylisation expressive, c'est une his- 
toire brève, mais explicite, de l'admi- 
rüble art norvégien pendant mille ans, 


(Musée des Arts Décoratifs, jusqu'au 
20 mat). 


Arcimboldo 


RCIMBOLDO, intre italien da 
xvi' siècle, t le fournisseur 

en « fantastique » des maniaques 
d'Au- 


princiers ou royaux des cours 

iche et d'Allemagne. Il excellait en 
particulier dans les portraits dits « tê- 
tes composées » ou, à l’aide des motifs 
les plus imprévus, il reconstituait des 
visages avec, selon Îles EE 
une grande ressemblance, Ainsi, il 
peignait des poissons disposés astu- 
cieusement pour faire le portrait d'un 
amiral; des légumes, pour celui d'un 
jardinler, etc, Ces trouvailles enngre- 





ARCIMBOLDO 
Des poissons pour l'Amiral 


nues du surréalisme avant la lettre, 
créent ce malaise, ce dépaysement 
mental, qui trouve à toutes les épo- 
ques de morbides acquiescements. 


(Galerie Furslemberg, 4, rue de 
Furstemberg, jusqu'au 30 avril). 
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LE REVEIL DES LETTRES ALLEMAN 


ORSQUE, au printemps 1945, l’Ar: 
mée Rouge occupa Vienne, un au- 
teur allemand, inconnu au-delà 

des frontières de son pays, se tira une 
balle dans la tête. Son nom était Jo- 
seph Weinheber. Parmi tous les écri- 
vains qui s'étaient ralliés au régime 
hitlérien, Weinheber fut le seul dont 
les écrits avaient une valeur littéraire 
incontestable : dès 1953, il avait com- 
pris son erreur et il l’expia en met- 
tant fin à ses jours. Sa voix éteinte, 
un silence total s’appesantit sur les let- 
tres allemandes. 


La guerre terminée, l'Allemagne of- 





Hans WERNER RICHTER 
La tliltérature doil s'engager 


frait l’image d’un désert aussi bien 
intellectuel, moral que physique. Dix 
ans après, elle n’a pas encore récu- 
péré son prestige d'il y a un quart de 
siècle — l'époque de Rilke et de Tho- 
mas Mann — mais ses jeunes repré- 
sentants, par leurs efforts courageux, 
ont réussi à la placer au tout premier 
rang et à la rendre une des plus vi- 
vantes et des plus intéressantes dans 
le vaste concert de là littérature mon- 
diale. Elle n'a peut-être pas encore 
donné un chef-d'œuvre incontestable, 
mais la perfection classique a toujours 
été étrangère au génie allemand : on 
a pu dire que les œuvres les plus par- 
faites des Lettres allemandes étaient 
restées à l’état de fragment. 
On se représente aujourd'hui diffi- 
cilement le délabrement intellectuel, 
causé par une dizaine d'années de 
nazisme, L'Allemagne avait été coupée 
depuis 1933 de tous les grands mouve- 
ments intellectuels du monde. On avait 
bien imprimé Joyce et Kafka avant 
l'avènement de Hitler, mais leurs livres 
n'avaient pas eu le temps d'agir. La 
révolution littéraire provoquée par Île 
roman américain des années trente 
n'avait jamais pénétré outre-Rhin. Le 
surréalisme était inconnu, Malraux 


restait ignoré. 
Puis, brusquement, les frontières 


s'ouvrirent. Toutes ces influences en- 
vahirent d'un seul coup l’Allemagne et 
étonnaient les jeunes écrivains alle- 
mands, habitués aux fadeurs d'une lit- 
térature dirigée. Chacune des puis- 
sances occupantes publia des revues 
en langue allemande pour faire con- 
nailre sa littérature nationale, et le 
succès de la propagande culturelle 
française et américaine fut considé- 
rable dans les quelques années qui 
suivirent la débâcle. 


Les émigrés 


Les jeunes écrivains allemands 
d’après 1945 ne connurent pas seule- 
ment la révélation des littératures 
étrangères, mais aussi celle de leurs 
compatriotes émigrés. Thomas Mann 
avait continué à travailler pendant 
les années d'exil et nombre des meil- 
leurs écrivains de la république de 
Weimar n'avaient pas désespéré loin 
de leur patrie. Un des premiers Prix 
Nobel d'après-guerre récompensa Her- 
mann Hesse (1) affirmant ainsi la xé- 
nérosité de la littérature germanique. 
Faut-il citer d'autre écrivains émigrés? 
Alfred Doeblin (2), qui avait opté pour 
la nationalité française, comme Tho- 


mas Mann pour celle des Etats- 
Unis, Hermann Kesten (3), Arnold 
Zweig (4), Henrich Mann (5), Léon 


Feuchlwanger (6), Anna Seghers (7) 
avaient poursuivi leur œuvre, tout 
comme Stephan Zweig (8) jusqu'à sa 
mort tragique au Brésil. 

Mais à côté de l’émigration propre- 
ment dite existaient encore ceux qui se 
plongaient dans € l’'émigration inté- 
rieure ». Dénomination trouble qui 
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couvre beaucoup de positions contra- 
dictoires. On y trouve ceux qui étaient 
restés en Allemagne pour des motifs 
parfaitement honorables et qui jamais 
n'avaient essayé de profiter des grâces 
du régime. D’autres ne s'étaient dis- 
tancés que tardivement, Le plus con- 
nu chez nous est sans doute Ernst Jün- 
ger (9) qui, parti d’un nationalisme in- 
tégral, vint à douter du national-socia- 
lisme, Chantre de « la guerre notre 
mère », il écrivit vers 1943-44 « La 
Paix » qui circula en Allemagne 
longtemps sous le manteau, Jünger 
connut un instant d'influence considé- 
rable chez les jeunes : son style ma- 
gnifique leur servit de modèle, mais 
bientôt ils comprirent qu'au fond il 
était resté un homme du passé. 

Des écrivains émigrés, c’est Bert 
Breclit (10) qui groupe aujourd’hui au- 
tour de lui le plus de curiosité. Il vit 
à Berlin-Est et il est sans doute le seul 
écrivain d'obédience communiste qui 
maintient — non sans difficulté, car 
une de ses pièces a été temporaire- 
ment suspendue par le gouvernement 
d'Allemagne Orientale — son style pro- 
pre, sans se plier aux impératifs du 
prétendu réalisme socialiste, Mais c’est 
en Allemagne Occidentale que la jeune 
littérature est la plus vivante. 


Les jeunes 


Au début, les livres qui nous par- 
venaient d'Allemagne avaient presque 
tous un caractère documentaire. Les 
événements vécus pesaient trop sur 
les écrivains pour qu’ils n’essayent 


pas de s’en débarrasser. Cette tenta- 
tive ne fut guère couronnée de suc- 
cès. Les frils décrits étaient trop pro- 





ALFRED ANDERSCH 
La liberté est un sentiment violent 


ches, trop douloureux pour pouvoir 
être dépassés en œuvre d'art. C’est un 
« vieux », seul, qui y réussit : € Sta 
lingrad », de Théodore Plivier, res- 
tera probablement pour la seconde 
guerre mondiale ce que fut « A l’ouest, 
rien de nouveau », pour la première. 

Mais lentement la jeune génération 
perÇça. Fait significatif : la plupart de 
ces « jeunes » ne le sont pas tellement. 
La majorité sont nés au cours de la pre- 
mière guerre mondiale et ces écrivains 
atteignent aujourd’hui la quarantaine. 
Ce que font, pensent, écrivent les 
jeunes hommes grandis sous l’hitlé- 
risme reste un mystère : on a l'im- 
pression qu'ils ne se sont pas encore 
éveillés à la vie de l'esprit et que pour 
le moment, ils sont encore stérilisés 
par un passé trop obsédant. Le jour 
où ils parleront, nous connaîitrons sans 
doute le véritable visage de cette Alle- 
magne que nous regardons tous non 
sans inquiétude. 

C'est en 1947 que débuta vraiment 
la littérature allemande  post-hit- 


lérienne. Ce fut Hans-Werner Rich- 
ter qui organisa une série de ren- 


contres de jeunes intellectuels et de 
ces entretiens surgit le « Groupe 
47 ». La quasi-totalité des roman- 
ciers et poètes de l'après-guerre ont, 
ou au moins ont eu, des liens qui les 
rattachaient à ce groupe. 


Quels étaient les objectifs du 
« Groupe 47 » ? On y trouve une 
idée centrale : la littérature alle- 


mande, trop provinciale, trop indi- 
vidualiste doit sortir de sa tour 
d'ivoire et « s'engager ». On voit 
que certaines idées apparaissent, en 


même temps, dans le monde, dans 
des conditions bien différentes ; 
d’ailleurs Richter, dans ses écrits 


plus tardifs, cite à plusieurs repri- 
ses Sartre. 


L’EXPRESS LITTÉRAIRE 


Maïs la littérature, telle que la 
conçoit le « Groupe 47 », ne doit 
pas être essentiellement  politi- 
que. L'influence littéraire décisive 
sur les jeunes qui entouraient Rich- 
ter fut célle du roman américain et 
en particulier celle de Hemingway. 
« Les Vaincus », qui décrit la guerre 
en Italie et les expériences d’un 
prisonnier de guerre allemand aux 
Etats-Unis, est marqué par un 
dialogue qui vient directement de 
l'auteur de « Pour qui sonne le 
glas ». Dans son second roman 
« Tombés de la main de Dieu », 
image de la vie des camps de con- 
centration et des personnes dépla- 
cées, Richter s'inspire de la tech- 
nique de Dos Passos. 

Mais le cercle s’élargissait lente- 
ment. L’EXPRESS a déjà parlé des 
« Cerises de la Liberté », d’Alfred 
Andersch, l’histoire d’un déserteur 
qui suscita dans les journaux alle- 
mands de vives polémiques. La li- 
berté, ce sentiment inconnu en Al- 
lemagne pendant une dizaine d’an- 
nées, envahit le roman avec une telle 
yiolence que nous serions portés à 
l'optimisme sur l’état des relations 
franco-allemandes — à condition que 
ce livre reflète une opinion domi- 
hante au sein de la jeunesse alle- 
mande. 

La critique des méfaits de l’armée 


hitlérienne se trouve aussi dans 
&« Jusqu'à l'aube », d’Albrecht Goes, 
qui les examine d’un point de 
vue protestante, et dans € Le Lieute- 
ant est devenu fou », de H.-H. 
irst, une violente satire des mœurs 
du III° Reich. 

Heinrich Boell 

Un autre membre de ce même 
roupe est Heinrich Boell. Né en 


917, il commença à écrire vers 1950, 
Comme la plupart des jeunes écri- 
vains qui entourént H. W. Richter, 
Boell se classe politiquement à gau- 
che. Mais il est en même temps ca- 
tholique et gravite autour de la re- 
Ÿue « Frankfürter Hefte » qui rap- 
pelle par certaines de ses prises de 
position « Esprit », tout en étant plus 
critique à l’égard du communisme 
que son collègue français. Deux ro- 
mans de Boell viennent de paraître 
coup sur coup en France : « Rentrez 
chez vous, Bogner » et « Le Train 
était à l’heure », le second admirable- 
ment traduit par Colette Audry. 

Romans courts qui marquent l’évo- 
lution de Boell, « Le Train était à 
l'heure » — tout comme son premier 
livre, pas encore traduit en français 
— se passe pendant la guerre, Un 
soldat revient de permission pour se 
rendre sur le front oriental. Chaque 
gare, chaque visage qu'il aperçoit se 





BOELL 


HEINRICH 
Une foi timide éclaire sa tristesse 


gravent dans sa mémoire avec une 
douleur inexorable et définitive. Il 
sait qu’il les voit pour la dernière 
fois, que jamais plus il ne reverra les 
images qui défilent devant ses yeux. 

Rien ne peut tromper ses senti- 
ments prémonitoires les dialogues 
avec ses camarades, son amour pour 
une jeune prostituée sont obscurcis 
par la certitude qu'à l'endroit où il 
doit rejoindre son unité l'attend le 
destin, La mort le guette et il la ren- 
contre en effet dans ce petit village 
slave. Cette fin un peu convention- 
nelle est la seule facilité que l'au- 
feur se permet. 

Avec « Rentrez chez 
gner », nous sommes à 


vous, Bo- 
Cologne, 








après la guerre et Boell nous montre 
la misère d’un jeune couple croyant, 
qui s'aime dans le désespoir. Chaque 
nouvel enfant représente une malé- 
diction dans le dénuement complet 
où ils vivent, mais leur religion ré- 
prouve les pratiques anticonception- 
nelles. Les ruines, la pauvreté que 
côtoie une richesse impudente — 
l’auteur critique amèrement Ja hié- 
rarchie catholique — font parfois 
penser à certains romans de la pé- 
riode weimarienne : on y trouve la 


même tristesse, le même abandon 
qu'éclaire timidement, chez Boell, 


seule la foi. 


Mais si l’on retrouve certaines pa- 
rentés d’ordre sentimental avec la 
littérature de l’entre-deux-guerres, 
Boell va plus loin sur le terrain pro- 
prement littéraire. Il rompt avec la 
orme classique en y introduisant la 
technique des dialogues intérieurs, 
empruntée à Faulkner, et certaines 
de ses descriptions s’inspirent direc- 
tement de l'exemple de Graham 
Greene. 


L'avenir 


Il est toujours délicat de préjuger 
de l’évolution d’une littérature en 


marche. Celle de l'Allemagne d’au- 
pers l’est incontestablement, 
æs influences étrangères semblent 


assimilées : on en a gardé tout ce 
qui était utilisable pour ce qui pa- 
raît essentiel à la forme d'esprit ger- 
manique. 

Il est cependant certain que cette 
évolution ne se déroulera pas sans 
heurts. La division politique du pays 
ne facilite guère un développement 
harmonieux. Mais cette coupure a 
des conséquences plus graves : la 
décentralisation allemande a  tou- 
jours favorisé l’éclosion d’une litté- 
rature teintée d’un provincialisme 
désuet. Au cours des derniers vingt- 
cinq ans, Berlin avait réussi à dé- 
trôner les diverses capitales locales 
et à devenir le centre d’une véritable 
vie littéraire, Aujourd’hui, Berlin 
n’est plus un centre, mais un poste 
avancé à la frontière de deux uni- 
vers. La vie littéraire s’est déplacée 
à Hambourg, Francfort, etc., sui- 
vant les innombrables maisons d'’édi- 
tion, installées souvent dans des pe- 
tites villes. Cette décentralisation 
excessive peut conduire à une dé- 
sintégration complète. 


I1 convient d'ajouter qu’au delà 
des frontières allemandes se pour- 
suit une vie littéraire proprement 


allemande. Il s’agit moins de Vienne, 
ui n’a pas su reprendre sa place du 


ébut du siècle, que d’un grand 
nombre d'écrivains allemands de 
premier plan .restés à l’étranger. Le 


plus grand de tous, Thomas Mann, vit 
aux Etats-Unis et il reste au cœur de 
toutes les discussions. Que pourrait- 
on, en effet, non pas mêmé opposer, 
mais simplement mettre à côté du 
« Docteur Fautus », cette interpréta- 
tion magistrale de tout le destin al- 
lemand, de sa grandeur tragique et 
de ses déviations criminelles ? Ce 
n’est certainement pas « Le Question- 
naire » (21), d'Ernst von Salomon, 
cette plaidoirie « pro domo » d'un 
ancien activiste, devenu an brave 
bourgeois casanier, et qui a enchanté 
en Allemagne tous les anciens natio- 
nalistes. 

En France, l'intérêt pour la litté- 
rature allemande est actuellement 
d'autant plus considérable que celle 
de l’Angleterre marque le pas et que 
nous subissons la réaction contre un 
snobisme excessif pour la littérature 
américaine. Les curieux auront en- 
core des surprises agréables : des 
éditeurs français annoncent la pu- 
blication proche de deux grands 
écrivains allemands, Hermann Broch 
et Robert Musil, tous les deux morts 
en exil et qui ont leur place parmi 
les plus grands romanciers de notre 
temps. 


(1) « Narcisse et Goldmund », « Voyage en 
Orient », préfacé par André Gide, < Le Loup 
des steppes » (Calmann-Lévy) 

(2) « Le Tigre bleu » (Calmann-Lévy) 

(3) « La Mort de Guernica », « Ferdinand et 
Isabelle » (Calmann-Lévy) 

(4) « La Hache de Wandsbeck » (C 
Lévy), 

(5) « La Petite Ville » (Calmann-Lévy) 

(6) « Goya » (Calmann-Lévy), « Simone ? 
(Corréa). 

(7) « Les Fruits restent toujours Jeu 
(Albin Michel), « La Septième Croix ?» 
mard). 

(8) « Balzac » 

(9) « Journal » 
(Plon). 

(10) « Le Roman de quat'sous » 


‘almann- 


nes ? 


Galli- 


(Albin Michel) 
(Julliard), « 


Heliopolis ? 


(Corréa). 
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E BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


"EXPRESS est heureux d'annoncer à ses lecteurs qu'ils trouveront désormais chaque semaine, ici, le 
célèbre Bloc-Notes de M. François Mauriac. Après une longue et brillante carrière littéraire consacrée 
par le Prix Nobel, M. François Mauriac est devenu le journaliste français le plus suivi et le plus contro- 

versé. L'EXPRESS est fier d’avoir pu s'assurer la publication régulière des notes où le grand écrivain catho- 
lique commente librement et avec le courage que l'on sait les événements de l'actualité littéraire et politique. 


MALAGAR, JEUDI 18 MARS. 


ps 


E n'ai pu attendre 
piques. Je suis venu ici me terrer et me taire. 
Le printemps n’est pas là encore et je m’en 
moque. C’est le silence que je ‘cherche. Le dé- 
clin, qu'il ressemble peu à ce que nous avions 
cru ! Une profonde paix intérieure, et au 
dehors, que de violence ! Comme si cette at- 
tention que nous portions à nous-même, à 
nos désirs, à nos songes, tant qu’un dernier 
rayon de jeunesse nous touchait, se détournait 
enfin de ce cœur désormais sans histoire, et 
nous ne nous cachons plus à nous-mème le 
monde criminel, 

Il n’est rien qui corresponde moins à mon 
expérience que cette critique marxiste de la 
religion qui nous empêcherait de chercher la 
justice dès ici-bas. Dieu n’a jamais dominé 
dans ma vie sans y rouvrir une blessure, sans 
entretenir en moi une douleur, une honte de la 
conplicité à laquelle je me suis résigné de- 
puis que j’ai commencé à mener le jeu social. 
Mon histoire est finie mais celle du monde 
continue et devient la mienne. 

Je doute pourtant que beaucoup d'écrivains 
de mon âge aient connu la mème expérience. 
L'étonnement, l’inquiétude sinon le scandale 
que je suscite, me rendent conscient de ma 
singularité. Je ne joue pas le jeu. Profiter du 
monde et trahir le monde, c’est ce qu'après 
tout il a peut-être raison de ne pas pardonner. 

Je ne m’en étais jamais avisé : il n’est rien 
de si rare qu’un homme qui pense tout haut 
— ni de si redouté. II ne dit rien pourtant que 
ce qu'il voit, et il ne voit rien que €e qui crève 
les yeux de tous. Mais l'évidence même de ce 
qu'il dénonce le rend redoutable. Et par exem- 
ple en politique : ce qui crève les yeux, c’est 
le jeu qui se joue ouvertement, sans vergogne. 
Un très petit nombre d'hommes sont dans le 
coup, se passent le ballon, et même s'ils se 
haïissent, restent complices. Qu'il y ait ou non 
de crise ministérielle, le pouvoir appartient à 
l'équipe. La crise toujours se dénoue au- 
dedans de l’équipe. Dictature invulnérable, 
inentamable jusqu'aux élections. Et alors la 
loi électorale jouera, et la remettra en selle, 
à moins que... 


VENDREDI 19. 


L. printemps est ar- 


rivé comme un voleur pendant la nuit. J’en- 
ends pour la première fois le coucou, mais 
aussi les cris d’enfant assassiné du cochon 
qu'on égorge. C’est la force de ceux qui occu- 
pent les places que les pauvres gens n’aient 
guère de loisir pour penser à rien d'autre, à 
aucun jour de l’année, qu’à ce qu’ils font et 
feront jusqu’à la mort, ce qu'ont fait avant eux 
lous les pauvres de leur race, à moins que... 
écrivais-je hier soir, et je me suis interrompu. 
À moins que les hommes de l’équipe, si habiles 
à mener leur fortune particulière, à se pous- 
ser et à se maintenir aux premières places, 
Mais chefs pitoyables, et dont tous les crimes 
politiques, sans en excepter un seul, auront été 
des sottises, ne voient surgir tout à coup les 
effets dc leurs actes, ramassés dans une catas- 
rophe précise et qui suffirait à réveiller d’un 
Cup, à remettre debout ce peuple prostré. 
Bernanos, la dernière année de sa vie, avait 
dénoncé le chantage affreusement efficace 
Püisqu'i! dure encore. Il écrivait : « Rien ne 
Yous donne le droit d'imposer à mon pays cet 


Msolent ultimatum : € Le communisme on 
Nons ! 

Si j crois « Carrefour », Paul Reynaud, 
tpres le Jébat sur l’Indochine, aurait dit : « Ce 
cher M LR date tésènes 

icndès n’accroît pas ses chances d’entre: 
Prochainement à l'Hôtel Matignon. » Je ne suis 
ne da la confidence du « cher Mendès 

0 ct rait pour lui une étrange chance que 
Œœ succéder aux auteurs de la guerre indo- 


Chinoise de sept ans, et de ce coup de force de 
Rabat dont les incalculables suites commencent 
4 peine : proliférer. Quand vous en serez ré- 
Dee à ouvrir les mâchoires enfin et à lâcher 
A proi avant accompli ce pour quoi vous 
re venus en ce monde, et détruit ce que 
S deviez détruire, ceux qui prendront votre 
ile ne douteront pas d’être des sacrifiés, et 
d'abord parce que vous aurez rendu inappli- 
able le plan qu'ils avaient conçu. Vous ne 
“Ur laisserez la place, que parce que vous 
à ue és qu'ils ne pourront que se perdre 
€ place, Stoïques, sans illusions, ils pé- 


hêtre es 
dreront dans votre énorme et irréparable 
Bachis. 

d le équipe qui joue serré, comme celle-là, 
a. at-il de commun à tous ses membres, 
5 celte fringale du pouvoir, ce besoin pres- 


que ; : “ Ag 
phys logique, une fois qu'ils y ont goûté, 


l'ExpRes S. 
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d'y adhérer de toutes leurs ventouses ? Aucune 
drogue n’est plus exigeante; et la peur d'en 
être sevrés les rend furieux. Ils appliquent ab- 
surdement à un monde qui se pose la 
loi du plus fort, eux qui sont si faibles... 


DIMANCHE 21. 


| Es messe. 


Une de ces messes dialoguées dont je ne 
discute pas les bienfaits mais d’où toute 
rière individuelle se trouve pratiquement 
Esnée. comme s'il y avait désormais une 
suspicion jetée sur le recueillement, sur le 
rapport personnel avec Dieu. La religion 





de masse, la religion totalitaire contre la 
religion pus e, c’est cela que je vois 
poindre. Mais mon malaise a tourné à la fu- 
reur lorsque, lisant l'Evangile : «€ Il arriva 
qu’une femme élevant la voix du milieu de 
la fou'é lui dit : < Heureux le sein qui vous 
a porté et les mamelles qui vous ont allaité. » 
Mais il dit : « Heureux plutôt ceux qui écou- 
tent la parole de Dieu et qui la gardent. » 
le curé ajouta froidement « comme ma 
mère » aprés les mots «€ la parole de Dieu ». 
Ce qui donna : « Heureux ceux qui écoutent 
la parole de Dieu, comme ma mère, … et qui 
la gardent. » Et sans doute ce prêtre excel- 
lent n’avait-il pas pris sous son bonnet cette 
grossière interpolation, car i] lisait un texte 
imprimé. Quel est ce texte ? L'auteur a-t-il 
oublié, s’il l’a jamais su, que toute notre foi 
repose sur le respect poussé jusqu'à la minu- 
tie des premières EE chrétiennes 
pour les paroles du Seigneur, pour Îles 
« logia » transmis oralement; que c’est sur 
ce scrupule qu'est fondée notre certitude, 
u’elles eussent considéré comme un crime 

‘ajouter ou de supprimer un iota à la parole 
du Seigneur ? 

Ignore-t-il ce qu'ont coûté à lEglise les 
fraudes pieuses, au cours des siècles, de 
scribes qui avaient du moins l’excuse de 
vivre en un temps où les exigences de la 
critique historique étaient imprévisibles ? 
Mais aujourd'hui. Cette interpolation non 
seulement falsifie la parole même du Sei- 
gneur, mais son contexte (il suffit pour s’en 
assurer de rechercher dans les Synoptiques 
ce que Jésus dit de sa mère). J'entends bien 
qu'il ne s’agit pas du texte officiel, que les 
fidèles peuvent constater dans leur missel 
que le « comme ma mère » n’y figure pas. 
Mais quelle assurance avons-nous que 
source elle-même ne finira pas par être con- 
laminée ? Cette fraude, ce mensonge à l'in- 
lérieur de la vérilé aura été toute ma vie 
une cause de scandale, une source d’afflic- 
tion, et ee que jamais aujourd'hui où d’émi- 
nents religieux jésuites et dominicains, d'une 
honnêteté inteflectuelle rigoureuse et qui, 
eux, ont toujours eu tous les scrupules de 
l'intelligence, se volent ouvertement traités 
en suspects. 

Les malheureux qui s’imaginent honorer 
la Vierge, mère du Verbe, par une falsifi- 
cation et par une imposture ! 

Croient-ils ajouter quoi que ce soit à ce 
comble de gloire dont saint Lue nous mon- 
tre revêtue, mais non accablée, la jeune fille 
bénie entre toutes les femmes ? On a envie 
de leur adresser le reproche du Seigneur 


aux disciples : « El vous aussi êtes-vous 
sans intelligence ? » Car il n'est pas diffi- 
cile d'entrer dans les raisuns de cette dureté 
apparente du Fils qui appartient désormais 
à tous les hommes, et de comprendre pour- 
quoi il a atlendu sa dernière heure pour 
nous donner sa Mère, à jamais. 

Oui, mauvaise messe, où In voix implaca- 
ble du commentateur obstruait tous les re- 
fuges de la prière, où le pauvre cœur, an 
moment de la communion, n'étais plus 
qu'une vieille barque soulevée par les vagnes 
rageuses. Et le Seigneur dormait sur le cous- 
sin, à la poupe. O vérité offensée par ceux 
qui te gardent ! Puis les vagues sont retom- 
bées et il s’est fait un grand calme, et après 
tout il ne s'agissait, dans cette interpolation, 
que d’un commentaire libre, que je suis libre 
aussi de repousser et même avec colère. 


LUNDI 22. 


ts nuit, l'ab- 


solu silence me livrait à ce bruit qui terrifie, 
à ce chuchotement du sang, à ce murmure 
d'une vie que je sais finissante, à ce bélier 
qui frappe le aroi de l'oreille de l'intérieur. 
Le premier chant d'oiseau, à laube, suffit 
pour recouvrir ce grep de In vague, 
au plus secret de lêtre, qui mine la digue 
délitée du corps. 


MARDI 23. 


I LUIE : « Prin- 


temps trempés de boue, endormeuses sai 
sons. » Grand feu. Journée consacrée au 
roman que je rapetasse. Tous les journaux 
affluent ici le lundi. Lus avec plus d'atten 
tion qu'à Paris, Que l'URSS. aif intérèt à 
ce que Genève rate, à ce que les forces d’In 
dochine libérées ne viennent pas renforcer 
l'armée européenne, c'est si évident qu'on 
se dit : « Bidault doit cacher une carte dans 
sa manche, » Quelle carte ? Des concessions 
américaines à la Chine ? El n'est pas si sot 
que d'y croire. Mais ce serait trop simple 
u'il n'eût pas une idée de derrière la tête. 
Oui. N'empêche que je le croyais aussi, le 
20 août, lors du coup de force de Rabat 

j'avais tout imaginé sauf qu'ils n'eussent 
rien imaginé pour les jours qui suivraient. 
Mais aujourd'hui, ce serait plus fort que tout. 
Et ces messieurs courræient un tout autre 
risque. Sur le Maroc, l'opinion françuise 
dans son ensemble en était encore au « mé- 
chant sultan et au gentil Glaoui ». Pour l'in- 
dochine, nos dictateurs auraient tort de se 
fier à tant d’indifférence, à cet excès d’igno- 
rance, La dictature sans visage que subit la 
nation, cette dictature à tête de bœuf, comme 
je l'appelle, n'a pas lant de force qu'elle 
puisse tenir contre un brusque soulèvement 
de lopinion, C'est la dictature pendant le 
sommeil; elle ne dure qu'autant que nous 
sommes endormis. Si, ce que j'ai peine à 
croire, ces messieurs allaient à Genève sans 
en rien attendre, hors un échec secrètement 
escompté… qui leur fournit le prétexte de 
changer la guerre indochinoise de sept ans 
en guerre de huit ans, selon les vœux du 
Pentagone, se trompent-ils assez Sur Ce peu- 
ple pour croire qu'il demeurerait assoupi ? 


JEUDI 25. 


X 
… M'interroge à 


propos de L'Ennemi. À mon avis le démon 
n'y apparait guère dans le personnage où 
Julien Green a voulu qu'il soit et où il à eru 
qu'il était. En revanche, j'entendais son af 
freux rire chaque fois que Maria Casarès 
couvrait la bouche : la dame qui croit avoir 
retrouvé Dieu entre les bras de son deuxiè- 
me beau-frère ! C'est ici, cher Julien. et 
non ailleurs que le démon se loge : ici où 
il singe la Grâce et ce que je dis à propos 
de L'Ennemi, je me le dis à moi-même, non 
sans tremblement, songeant à toute mon 
œuvre. 

Il me semble que Muria Cusurés est passée 
(non pour toujours !) à côté de sa chance 
jouer la tragédie à la Comédie-Francaise, Je 
crains que son pathétique ininterrompu ne 
la rende impropre aux rôles qui compor 
temt des repos, des temps calmes, les gestes 
simples de l'humble vie, En revanche, Her 
m'one, Roxane, Phèdre emmurées vivantes 
dans leur passion, et tragiques dès qu'elles 
apparaissent, lui eussent permis de donne: 
sa mesure, La Comédie-Française est passée 
clle aussi, à côté de sa chance 
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VENDREDI 26 MARS, 


E lettres ordu- 


rières que je recevais de Casablanca après 
mes articles marocains offensaient moins 
mes narines que d’autres fort polies à pro- 
pos des prêtres-ouvriers et des pères domi- 
nicains. O benoîte fétidité ! Je préfère les 
fosses qui sentent franchement leur fruit, 
comme un re me disait ce vidangeur, à 
ces fades relents, à cette puanteur sournoise 
qui émanait de certains papiers signés par 
exemple : Comtesse de X.…, catholique cent 
pour cent. 

Le drame de la Vérité c’est de ne pouvoir 
être ésotérique parce. qu’il est la Vérité, 
le catholicisme appartient à tous. Toutes les 
mouches humaines s’abattent librement sur 
sa face auguste. Et nous devons accepter la 
Vérité telle qu’elle est, vue du dehors, cou- 
verte de mouches, mais à condition de la 
redécouvrir au-dedans : de nous, là où les 
mouches ne pénètrent pas. < { 

Que de fois l’ai-je rappelé : que Dieu pré- 
fère les imbéciles, c’est un bruit que depuis 
dix-neuf siècles les Imbéciles font courir. 
Mais la tête bien-aimée qui reposait sur la 
poitrine du Sauveur dans la nuit de l’agonie, 
concevrait un jour l'Evangile du Verbe; et 
l'homme que le Christ guettait et allait as- 
saillir sur le chemin qui va de Jérusalem à 
Damas, s'appelait Saul et bientôt s’appellerait 
Paul, lun de plus grands génies humains, 
dont chaque mot nous brûle encore. Et de- 
puis, des premiers Pères à saint Augustin, 
de saint Augustin à saint Bonaventure, de 
saint Thomas à saint Jean de la Croix et à 
Pascal, je vois partout la sainteté unie au 
génie, non par hasard, mais parce que l'Es- 
prit est Amour et que l'Amour est Esprit. 
Certes, il y a la sainteté de l'enfance, la sim- 
plicité de Bernadette que nous aimôns d’une 
profonde tendresse, Il n’existe pas à ma con- 
naissance de saintes vulgaires et imbéciles; 
c’est leur milieu parfois qui nous trompe. 
Thérèse Martin ? Un petit aigle égaré, mis 
en volière. 


SAMEDI 27. 


L. printemps qui 


naît : tout est dans la lumière. Les ceps sans 
feuilles ne dissimulent Le les piquets, ni le 


fil de fer, A peine sur les peupliers et dans 
les charmilles si les branches se teignent 
d'une lueur plus cendreuse que verte. Et 
pourtant, qe étonnant bonheur ! Il émane 
des choses. Il rayonne de la matière. C'est 
la matière qui est bonheur, Sinon d'où wien- 
drait tant de joie ? Sûrement pas du vieil 
homme que je suis. À peine ce qu'il faut 
de nuées, pour que des ombres glissent au 
flanc vivant des collines. 


M. Pouget disait à Jean Guitton : « Lors- 
que je suis devenu prêtre, j'ai regretté de 
ne plus pouvoir travailler de mes mains. 
Pour ne pas manger le pain des pauvres, 
j'ai décidé de travailler tant que je pourrai 
et dur. Il n’y a pas à dire, le travail du corps, 
surtout en usine, cela vous vide. Puis n 
ouvriers, souvent, après l'usine, vivent dans 
des taudis, entassés, Dieu sait comme. Ja- 
mais les chartreux et les trappistes n’accep- 
teraient d'y coucher une ps. nuit. Je vou- 
drais y voir les professeurs de dogmes, » Un 
quart de siècle avant qu'il fût question des 
rêtres-ouvriers, M. Pouget nous découvre 
ici le sentiment d'où est née cette passion 
chez de jeunes clercs affamés de justice. 


Je n'ai pas lui l’article de Stil dans L'Hu- 
manilé, sur Ja guerre d'Indochine, que Le 
Figaro d'hier dénonce. Mais j'imagine ce qu’il 
doit être, Incroyable maladresse des commu- 
nistes ! De leur point de vue, ils ne devraient 
avoir qu’une seule pensée : ressusciter le 
Front Populaire. Pour y atteindre, ils dé- 
tiennent trois cartes maitresses : la C.E.D. 
l'Indochine, l'Afrique du Nord. Rien de plus 
aisé, sur ces trois chapitres, s'ils étaient ma- 
lins, que de ne pas offenser l'intérêt natio- 
nal, et même que de renchérir sur le patrio- 
tisme des patriotes. Si le parti communiste 
français avait enfanté un Tito qui eût gardé 
ses mains libres du côté de Moscou, peut-être 
serait-il le maître aujourd’hui, Le certain, 
c'est que le parti communiste français, s’il ne 
change pas, constitue, pour la dictature à 
tète de bœuf, une promesse d'éternité, 


Plus de galerie !! Un ou deux élégants bagages à main aux Le tait de uotre uaitune ! 
GROS 
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DIMANCHE 28, 


Péri d’aujour- 


d’hui de saint Paul aux Galates : « Et de 
même que celui qui était né selon la chair 
perséculait celui qui était né selon l’esprit, 
ainsi en est-il encore maintenant. ». Oui, 
encore maintenant : ef nunc et semper. Que 
Dieu soit béni ! Le père Avril à la radio 
parle encore, de Fourvières, à des centaines 
de milliers d'êtres humains à l'écoute comme 
je le suis. Il parlé de la Vierge avec un grave 
amour, sans renchérir sur ses vertus ni sur 
sa gloire : il dit ce qui est, et ce qui est 
suffit à nous faire exulter dans la joie de 
Dieu notre Sauveur, 


LUNDI 29, 


Ei... textes 


d’Alain : « Le peuple, ce fils d’Esope, n’est 
jamais abruti, ni endormi, il n’est qu’aban- 
donné. » Et celui-ci surtout : « L’escla- 
vage des uns, l’infatuation et la férocité des 
autres sont choses si claires qu’il n’y a qu’à 
les dire. » Méditant sur ces textes, je me 
pose la question : D’où vient ce calme dont 
nous bénéficions, cette tranquillité de l’or- 
dre qui constitue la loi et les prophètes 
pour la société bourgeoise, si injuste que soit 
cet ordre ? A cela plusieurs raisons : d’abord, 
la condition ouvrière n’est plus insuppor- 
table, à la lettre, comme sous la monarchie 
de Juillet : l'excès de la misère jetait alors le 
peuple sur les barricades, à Lyon et à Paris. 

Mais les conquêtes mêmes de la classe ou- 
vrière dans l’ordre syndical, son enrôlement 
dans un parti puissant, je me demande si, par 
un sinistre paradoxe, cela n’aura pas tourné 
finalement à assurer le règne politique des 
grandes entreprises capitalistes, Le parti com- 
muniste a discipliné le peuple, l’a habitué à 
obéir avec une docilité mécanique. Il a tué 
dans la classe ouvrière la spontanéité, l’ins- 
tinct des mouvements qui aboutirent, il est 
vrai, en 48 et en 71, à d’inutiles massacres et 
à un redoublement de misère, Il n’empêche 
qu’en dépit de l'échec, les deux dernières 
« journées » de l'Histoire, celles des 6 et 7 fé- 
vrier (la première étant d’origine bourgeoise 
et fascisante) ont montré qu’il s’en est fallu 
de peu pour que la foule l’emportât. Le nerf 
des révolutions, de celles qui ont réussi, ce 
fut toujours, au départ, la passion, un mouve- 
ment, une poussée des masses victimes du 
chômage et de la faim. Sans la détruire, nous 
avons rendu la misère supportable puisqu'elle 
est supportée, Telle est la grande victoire de 
l’ordre, 

Le progrès social a substitué à l’instinct po- 
pulaire, à ses soubresauts, un ordre strict au 
service d’une politique dirigée du Kremlin. 
La grève est réglementée et s’accomplit sans 
colère, sans cette fureur qui emporte tout. 
Mais que vaut une révolte sur commande ? 
Le gouvernement bourgeois a intérêt à ce que 
la classe ouvrière ne puisse rien tenter sans la 
permission d’un parti — fût-ce le parti com- 
muniste — et sans une obéissance aveugle à 
des directives syndicales. Le parti et le syn- 
dicat tendent à discipliner le peuple, le ren- 
dant impropre à devenir lame de fond. Et 
ceci entre en ligne de compte : les progrès de 
la technique policière qui permet de ne plus 
utiliser la troupe. Louis-Philippe aujourd’hui 
tiendrait le coup. 

Simone Weil : « L'Histoire n’est pas autre 
chose qu’une compilation des dépositions fai- 
tes par les assassins, relativement à leurs vic- 
times et à eux-mêmes, » 

A peine avais-je écrit le mot « assassin », 
qu'on m'a apporté le journal. Je l’ouvre, je 
tombe sur le titre que je cherchais, que je re- 
doutais depuis huit jours : TROIS EXECU- 
TIONS CAPITALES EN TUNISIE. N ne s’agit 
pas de minimiser l’atroce assassinat de poli- 
ciers français et tunisiens à Mokrin, mais ce 
fut le crime d’une foule déchainée : aucune 
arrestation ne suivit immédiatement l’émeute. 
Je ne connais cette affaire de Mokrin que par 
trois des avocats. Peut-être m'ont-ils trompé. 
Je souhaite passionnément qu’ils m'’aient 
trompé, que leurs clients n'aient pas avoué 
sous la torture, sous les applications de cou- 
rant électrique, sous les morsures de chien. Je 
souhaite que le juge d'instruction ne se soit 
pas transporté, comme ils me l'ont affirmé, 
dans les bureaux de la police et, contre toute 
règle, qu’il n'ait pas interrogé les accusés en 
présence des policiers et sans l'assistance 


\'ALTEX 


d’aucun,;avocat. Oui, je le souhaite pour M # 
Président de la République; je le souhaïte 
pour ce membre du Conseil de la Magistræ 
ture, qui appartient au M.R.P.; je m'étais per 
mis de lui écrire une lettre personnelle, If 
rappelant les faits (nous fûmes, enfants, 4 
même collège). Il n’a pas daigné me répondre 

Or je l’ai vu, ce même M.R.P. dans une a 
tre enceinte, débordant de la plus indulgente 
compréhension à l'égard d'un Français 10h. 
tionnaire et assassin qui ne niait pas son €t# 
me et dont la vie n’était pas en jeu : il mé 
s'agissait que du port d’une décoration. Det 

ids, deux mesures ? Ce n’est pas assez dire, 

t s’il existait pourtant, ce Vérificateur éter 
nel de nos mesures et de nos poids ? Catholk 
ques du M.R.P., si pourtant ce que vous pr 
fessez des lèvres était vrai et si chaque goutte 
de sang innoncent répandu par vous, ou avée 
votre complicité, retombait sur votre tête 
jamais ? D’autres répandent le sang selon 4 
loi de leur espèce. Mais vous ! 

Laissons là des sentiments qui vous font 
hausser les épaules. Mais êtes-vous si aveugles 
que vous ne voyez pas se décomposer partout 
les empires colonisés ? Etes-vous assez st 
pides pour méconnaître cet atout entre 106 
mains, ou ce qu’il en reste : ce que la France 
signifie encore pour ces peuples qu'avec une 
obstination imbécile vous croyez tenir par 
terreur ? 


MARDI 30. 


D... sons de cl 


che; l’un, de la fédération radicale-socialisté 
de l'Est : « Que faisons-nous dans la maj® 
rité de M. Laniel, la plus à droite de la Rép 
blique depuis qu'il y a une République ?# 
Et l’autre, de la fédération M.R.P. de la Mat 
che, inquiète du maintien du M.R.P. « dans 
une majorité qui ne correspond pas aux 4 
pirations des militants ». 

Voilà la question bien posée existe-t-il 
dans le Parlement actuel, en dehors 
Front populaire, c’est-à-dire de l’alliance avet 
le parti communiste, un rassemblement p0# 
sible, des socialistes à la gauche du M.R.P# 
Les vieux routiers n’y croient pas, c’est ui 
fait. 

Autre question + d’où vient que les dif 
geants M.R.P, ne tiennent aucun compte des 
« aspirations des militants » ? C’est que dans 
les partis constitués comme ils le sont, et sur 
tout au M.R.P., tout membre qui a une ambk 
tion ‘personnelle, fût-elle minime, ne peut 
satisfaire que par le parti et dans le parti. Ces 
cyprins n'aiment pas léur bocal, mais pouf 
eux ce serait crever qué d’en sortir. Ainsi le 
parti M.R.P, est-il devenu l'escalier des quel: 
ques messieurs que nous connaissons et qui 
grimpent et qui s’assoient sur les marches. Ils 
s’essuient les pieds sur X., ce pieux paillassof 
Ce qu’il y a de dur dans Y. sert de racloif 
leurs semelles. Un député exclu dont on n'es 
tend plus parler, c’est le cyprin crevé que 
Bidault montre en exemple à tous les autres 
cyprins. 

Ne soyons pas injustes : des militants MRP, 
sont de plus nobles motifs de fidélité. Je su 
payé pour les connaître, moi qui jusqu'à 
tuerie de Casablanca de décembre 52, ai s0t 
tenu contre vents et marées ces chefs dont le 
comportement m'était odieux. Mais je Ieu 
trouvais des excuses parce que je ne voulais 
pas renoncer à mon espérance. C’est pour 
sauver, aujourd’hui, que je me dresse conffé 
ceux qui l’ont compromise et déshonoréé 
cette espérance du peuple chrétien, du peup 
fidèle. 


MERCREDI 31. 


Ps que cinq jou 


avant de regagner Paris. Je les compte el es 
recompte comme je faisais écolier, aux apple 
ches de la rentrée, serrant contre moi cha4té 
heure, chaque minute. Ma femme est là 
veille sur moi; une de mes petites-filles, la 
plus silencieuse (dont le père commande 
secteur en Indochine), se glisse comme 
chat par la porte entrebäillée. J'entends A 
voix hésitante qui bute sur les mots de sa 
ture, Je ne désire aucune autre présences 





Tél. : PRO. 08 
léger 





L'EXPRESS. — 10 AVRIBE® 





